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CONTRIBUTION A L’ANATOMIE DE BASE 
ET A LA SYSTÉMATIQUE 
DES ALAUDIDAE (PASSERIFORMES) 


par René VERHEYEN 
(Bruxelles) 


L’Ornithologie est une science d’origine européenne. Il n’y a 
done pas lieu de s’étonner si les types des nombreuses familles sys- 
tématiques sont des oiseaux de notre vieille Europe, ni de ce qu’au 
début, les spécimens habitant d’autres continents furent tout 
simplement incorporés dans les familles reconnues, ou rattachés à 
celles-ci comme des formes aberrantes, ni que les oiseaux d'Europe 
figurent parmi les plus évolués de la gent ailée à l'encontre des 
formes en provenance des grands espaces de l’hémisphère sud ni 
enfin que les espèces dites les plus « intelligentes » doivent éga- 
lement être recherchées parmi les oiseaux de notre région z00- 
géographique. 

Cette erreur d'interprétation est encore très largement répandue 
parmi les spécialistes en ornithologie paléarctique. Faut-il rappeler 
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que les fervents de la « simplification » de la systématique, les 
amateurs des « genres de rassemblement », les défenseurs de la limi- 
tation du nombre de familles et d’ordines, les avocats de la « stan- 
dardisation » de la Classification se recrutent principalement parmi 
les ornithologues de formation européenne ? 

L'ordo des Passeriformes comprend un nombre considérable de 
familles systématiques dont la séquence est sujette à variation. 
Cette instabilité a incité le Prof. E. SrTRESEMANN à recourir aux 
bons offices d’un Comité d'initiative dont la tâche consisterait à 
trouver une séquence acceptable pour tous les auteurs et rédac- 
teurs de revues ornithologiques. 

A l’occasion de l'installation du Comité, le mot « standardisa- 
tion » a été prononcé, ce qui implique deux idées fondamentales ; 
une, que le choix fait par le Comité qualifié sera définitif, l’autre, 
que les auteurs bien intentionnés doivent faire montre de disci- 
pline, Or le Prof. E. Srr ANx n'ignore nullement que l’ana- 
tomie de base des Passerijormes est particulièrement mal connue, 
que les critères taxonomiques invoqués pour caractériser les nom- 
breuses familles sont encore toujours ceux de LINNÉ et son école, 
donc des fondateurs de la « Schnabel-Schwingen-Fusssystematik » 
et que sans l’anatomie comparée, les domaines de la phylogénie et 
de la zoogéographie, ainsi que la systématique et la paléornithologie, 
sont absolument stériles. Je suis par conséquent porté à croire que 
la démarche de notre collègue a été mal interprétée et qu’en réalité 
la proposition fut inspirée par les deux idées fondamentales sui- 
vantes : l’une, tenant à la justification anatomique de la 
à adopter et l’autre recommandant lapplication des déc 
Comité jusqu’au moment où la séquence adoptée se trouverail en 
contradiction avec les résultats des nouvelles recherches dans le 
domaine de la sys 
vaut évidemment à une standardisation temporaire librement con- 
sentie. 

Différents auteurs (MAYR et GREENWAY 19 WETMORE 19 
Amapon 1957, Deracour et VauriE 1957) ont discuté tout récem- 
ment de l'opportunité de la séquence à adopter concernant les 
familles d'oiseaux chanteurs (Oscines) et, en matière de justifica- 
lion, j'ai relevé qu’ils ont mis en avant les arguments suivants : la 
configuration de la tête de l’humérus, la réduction de la rémige 
primaire externe, le régime alimentaire, le degré de cérébralisation 
et celui de la complexité du comportement sexuel. 

















équence 





ions du 





Lématique et des sciences connexes, ce qui équi- 
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Il faut reconnaître qu’une argumentation aussi disparate n’est 
pas très convaincante, à moins que les Oscines, parmi les Passeri- 
formes, constituent un groupe d'oiseaux parfaitement homogène 
quant à l’anatomie de base, ce qui d’ailleurs semble aussi être l'avis 
de l’immense majorité des systématiciens, avis auquel il m’est 
impossible de me rallier pour les deux raisons suivantes : 

19 la place à accorder aux Passeriformes dans la séquence des 
ordines est toujours sujette à discussion. La raison en est fort sim- 
ple : en se référant à la bibliographie générale, on peut constater 
que le potentiel taxonomique de cet ordo, particulièrement nom- 
breux, n’est que très imparfaitement connu ; 

20 bien que l'anatomie de quelques espèces palé-et néarctiques 
ait été l’objet de recherches approfondies, il est d’une extrême 
imprudence de proclamer que les milliers d’espèces d'oiseaux chan- 
teurs, non examinés, auraient une anatomie de base identique. 

Dans le même ordre d’idées, rappelons que les anatomistes du 
siècle passé (Nirzsca 1862, FürBriNGer 1888, Ganow 1893, Ben- 
paRD, 1898, e. a.) dans leurs travaux de synthèse se sont tout sim- 
plement et sagement abstenus de proposer une classification des 
Oscines, et pour cause. 

Ilenrésulte que la séquence des familles de Passeriformes ne peut 
s’établir qu'après examen approfondi de l'anatomie de base des 
groupes aviens considérés. Travail non point difficile, mais de lon- 
gue haleine et qui suppose que les collections innombrables d’oi- 
seaux en « peau », accumulées dans les conservatoires des Musées 
zoologiques, soient complétées, pour chaque espèce, par quelques 
exemplaires conservés dans l’alcool et en squelette ! 

En attendant, il y a lieu d’adopter une séquence temporaire pra- 
tique des familles d’Oscinez qui s’accorde le mieux avec l'intuition 
des auteurs. 





x. 

Parmi les oiseaux chanteurs (Oscines) de l’ordo des Passeriforme 
les Alaudidés occupent, dans la Classification, une place privilégié 
On les trouve couramment en tête de la séquence des familles, pour 
les seules raisons que tous les membres de ce petit groupe avien 
possèdent des tarses scutellés tout autour, que du point de vue mor- 
phologique ils n’ont pu être rattachés à aucun autre groupe de 
Passeriformes, et enfin qu’ils sont caractérisés par un pessulus 
syringial d’un type rudimentaire. 
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La configuration du bec de certaines Alouettes « granivores », 
ainsi que la longueur variable de la rémige primaire externe, qui rap- 
pellent certains caractères des Fringillidés, ne seraient attribuables 
qu’au seul phénomène de la convergence, alors que la scutellation 
des tarses serait un caractère Laxonomique d’une valeur phylogé- 
nique sûre, malgré le fait que la kératinisation plus ou moins accen- 
tuée du tarse est, dans une large mesure, en rapport avec le degré 
d'usure à laquelle la podothèque est exposée chez tous les oiseaux 
menant une vie franchement terrestre. 

Les annotations anatomiques concernant les Alaudidés sont 
aussi clairsemées dans la bibliographie que les points d’eau dans 
le désert. Et il faut reculer d’un siècle environ pour trouver des par- 
ticularités relatives à l’anatomie de base des Alaudidés qui, vers 
la fin du siècle passé, ont été complétées avantageusement par quel- 
ques détails sur la structure de la syrinx, la musculature et le sque- 
lette. 

En d’autres termes : le potentiel taxonomique des Alaudidés 
était naguère encore inconnu, et il le serait toujours si par un heu- 
reux concours de circonstances deux ornithologues français ne 
s’étaient pas spontanément chargés de réunir une série impor- 
tante d’Alaudidés nord-africains conservés dans l’alcool qui, com- 
plétée par les collections de l’Institut royal des Sciences naturelles 
de Belgique, m’a avantageusement fourni un matériel d’étude 
approprié. 

Je tiens ici à exprimer mes vifs remerciements à mes deux Col- 
lègues MM. N. Mayaun et À. OLrER qui ont bien voulu sacrifier 
pour cette étude anatomique une partie de leur matériel de récolte, 
ainsi qu'à M. Ch. VauriEe de l'American Museum of Natural His- 
tory pour les spécimens nord-américains transmis pour examen. 











Matériel examiné 


PIÈCES ANATOMIQUES ET SQUELETTES. — Lullula arborea arborea 
(Lin); Melanocorypha calandra (Linné); Alaemon alaudipes alaudipes 
(Desronrainrs); Chersophilus duponti duponti (Viri2Lor) ; Ammonanes phoe- 
nicura arenicolor (SUNDEVALL); Ammomanes deserti algeriensis (SuaRE) ; 
Eremophila alpestris atlas (Wuarraken), E. a. bilopha (TEMMINC), E. a. 
pratincola (Hexsuaw), E. a. flava (Gneuw); Galerida cristata cristata 
(Linné), G. e. Hleinschmidti ErLANGER; Galerida theklae harterti Enan- 
Ge; Calandrella cinerea brachydactyla (Lmsuer), C. c. saturatior (Rricue- 
Now); Eremopterix leucotis leucotis (Stanuex), E. L. smithit (Bonaparte) ; 
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Corypha angolensis (Bocace), C. africana ruwensoria (Kinxear), C. rufo- 
cinnamomea fischeri (RE1CHENOwW) ; Alauda arvensis arvensis LiNNÉ; Helio- 
corys modesta bucolica (HarrLaUR) ; Rhamphocorys elot-bey (BONAPARTE). 


Productions épidermiques 


Présence de 10 rémiges primaires, l’externe étant la plus courte. 
La longueur de cette dernière varie selon l’âge et les espèces. En 
plumage juvénile, la rémige primaire externe est toujours légère- 
ment plus longue et plus large qu’en plumage d’adulte ; sa longueur 
peut dépasser celle de la plus longue parmi les grandes couvertures 
primaires, comme c’est le cas notamment chez les Heliocorys, Cory- 
pha, Alaemon, Ammomanes, mais elle peut aussi offrir un aspect 
vestigial comme, par exemple, chez les Chersophilus, Melanocory- 
pha, Eremophila et Calandrella. 

La mue de l'aile primaire s’effectue de l’interne vers l’extérieur 
(mode descendant régulier). Plusieurs pennes peuvent se trouver 
en croissance simultanée et quant aux deux ailes, le remplace- 
ment est de type symétrique. 

L’aile secondaire est de type eutaxique ; elle se compose de 
9 rémiges dont la mue s’effectue selon le mode centripète (des deux 
extrémités de l’avant-bras, la mue progresse vers le centre). Ces 
rémiges sont dépourvues de grandes sous-alaires et leur série interne 
couvre au moins les autres rémiges secondaires ainsi que la série 
interne des rémiges primaires, comme c’est le cas chez les Galerida, 
Rhamphocorys, Melanocorypha, Lullula, Eremophila, Alaemon, 
Ammomanes et Pseudalaemon ; mais quand l'aile est pliée, elles 
peuvent aussi couvrir l’ensemble des rémiges primaires (Helio- 
corys, Eremopterix, Corypha, Calandrella, p. ex.). 

Absence de rémiges tertiaires. 

La mue de laile polliciale a lieu selon le mode ascendant (de 
lexterne vers l’interne). 

Présence de 6 paires de rectrices (formant une queue de type 
légèrement arrondi) qui se renouvellent selon le mode de mue 
divergeant : la chute des rectrices s’opère de la prémédiane vers 
l’externe, les médianes tombant indépendamment des autres (chez 
un Alaemon, il y avait 6 rectrices à droite, 7 à gauche). Parfois, 
il y a précipitation de la mue caudale (mue simultanée différée). 

Absence du mésoptile ; les tectrices ont la partie basale noire ; 
présence d’un long hypoptile de structure duveteuse. 
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La ptérylose de la tête présente des deux côtés une aptérie post- 
oculaire et une aptérie sub-malaire ; celle du cou consiste en deux 
rangées de tectrices séparées par deux aptéries. 

La ptérylie gastrique se bifurque à hauteur de la mi-longueur du 
cou pour former deux branches larges sur la poitrine, s’amineissant 
brusquement sur l’abdomen, 

La ptérylie spinale est continue, mais elle peut offrir différents 
aspects. Dans l’espace dorsal, elle est toujours large, prenant la 
forme d’un losange. C’est dans cette partie large que la ptérylie 
spinale peut présenter un aptérion médian (apterium sellae) bien 
distinct et en forme de losange ou plus ou moins ovalaire comme, 
par exemple, chez les Galerida, Heliocorys, Chersophilus, Pseuda- 
laemon, Eremophila, Alauda, Melanocorypha, Pinarocorys, Lullula 
et Calandrella. Cet apterium sellae est court et très étroit (prati- 
quement absent chez Rhamphocorys, Corypha, Ammomanes, Alae- 
mon et Eremopterix). Toutefois, les rachis des tectrices, qui se trou- 
vent à l’emplacement théorique de l’aptérion médian, sont dis- 
tinctement plus faibles et duveteux que ceux des plumes qui com- 
posent les parties antica et postica de la ptérylie spinale. 

Un duvet de couverture clairsemé est obser ur les aptéries 
seules. 

L’hypopterum est garni de quelques plumes semi-duveteuses. 
Talon dépourvu de plumes. 

La glande uropygienne, relativement très développée, se termine 
en mamelon dégarni de duvets. 

Dans l’ensemble, les formes sédentaires d’une espèce (ou d’un 
genre systématique) ont la rémige externe plus large, les rémiges 
secondaires plus longues, l'extrémité de l’aile plus arrondie et les 
rémiges primaires relativement plus courtes que les formes migra- 
trices (MEINERTZHAGEN 1951-52). 

Les formes sédentaires (les Ammomanes, Africorys, Certhilauda, 
Galerida, par exemple) accusent une homochromie parfaite de leur 
plumage avec le substratum de leur habitat, ce qui est surtout utile 
pendant la nidification. 

Le plumage juvénile est encore plus homochromique avec le sol 
que celui des adultes, bien que la différence entre les deux plumages 
s’avère peu important (sauf chez Eremopterix, Rhamphocorys, 
Eremophila et certains Mirafra). 

La mue juvénile est complète (sauf chez les Alaemon : VAURIE 
1951). 
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Le dimorphisme sexuel dans le plumage des adultes est très déve- 
loppé chez les Eremopterix et Melanocorypha yeltoniensis : il est 
bien ou faiblement indiqué chez Rhamphocorys, Pinarocorys et 
Eremophila et absent chez les autres Alaudidae. 

A l'exception des Ammomanes, Ammomanopsis, Alaemon, Rham- 
phocorys et Eremalauda, où les parties supérieures du corps sont 
d’une teinte uniforme, les autres Alouettes ont ces parties plus ou 
moins tachetées. 

Le néoptile est de type piloforme : ce duvet couronne les plumes 
du téléoptile en croissance. 

La cavité buceale des jeunes nidicoles des Alouettes d'Europe 
est teintée d'un jaune vif. 

Les narines, non perforées, sont pourvues de dispositifs de pro- 
tection assez variables d’une espèce à l’autre. Elles sont toujours 
circulaires et orientées latéralement. 

Elles sont légèrement tubulaires et obturables chez Alaemon et 
Corypha ; semblables, mais en outre protégées par une série de plu- 
mules dont l’extrémité s’est transformée en vibrisse chez Galerida, 
Chersophilus, Eremophila, Ammomanes, Calandrella et Melanoco- 
rypha ; operculées, obturables et non protégées par des plumules 
spécialisées, chez Pinarocorys et Heterocorys. Chez Lullula, par 
contre, les vibrisses sont présentes. 

Les narines, très petites, voûtées par une couverture de vibrisse, 
sont non obturables chez Rhamphocorys, Pseudalaemon, Eremop- 
terix et Alauda. 

Le tarso-métatarse, protégé par une podothèque arrondie pos- 
térieurement (les Alaudidés sont latiplantaires), montre tout autour 
de grandes scutelles. Celles-ci sont très apparentes dans les formes 
où la podothèque est épaisse (comme chez les Rhamphocorys, par 
exemple). Notons toutefois que chez les Æremopterix, les seu- 
telles de la partie postérieure du tarse sont petites et qu’elles figu- 
rent une sorte de réticulation (elles présentent la forme de carrés) 
et que chez les Eremophila, les scutelles de cette même partie de la 
podothèque, sont indistinctes. 

Signalons enfin que la peau pratiquement dénudée du tibia, avoi- 
sinant le talon, montre chez Alaemon des centres de kératinisation. 

Au niveau des articulations phalangiennes, les doigts montrent 
de faibles expansions plantaires latérales. 

Des doigts antérieurs, le médian (III) est beaucoup plus long (à un 
moindre degré chez Alaemon et Ammomanes) que les doigts laté- 


Source : MNHN. Paris 


8 ALAUDA. XXVI. — 1. 1958. 





raux qui ont pratiquement la même longueur chez Galerida, Rham- 
phocorys, Pseudalaemon, Pinarocorys, Eremopterix, Heliocorys, Cory- 
pha, Eremophila, Ammomanes, Alaemon et Calandrella. Chez Alauda 
et Melanocorypha, par contre, l’interne est légèrement plus long 
que l’externe. 

Notons en outre que les doigts IT et IV ne sont pas basalement 
soudés chez les Eremophila ; ils le sont sur une longueur d’une demi- 
phalange et moins du doigt IV chez Galerida, Alauda, Rhampho- 
corys, Chersophilus, Alaemon, Ammomanes, Heliocorys, Eremop- 
terix, Melanocorypha et Calandrella. La soudure s’étend sur la lon- 
gueur d’une phalange chez Lullula et Corypha. 

Les griffes des doigts antérieurs, très courtes, ne sont pas pec- 
tinées. 

Le pouce, dont le point d’insertion se rapproche très près du 
niveau des doigts antérieurs, présente toujours une griffe très lon- 
gue presque rectiligne (chez Alauda, par exemple) ou faiblement 
courbée (le plus arquée chez Rhamphocorys et Eremopterix). Gette 
griffe est relativement courte chez Pinarocorys, Corypha, Alaemon 
et Ammomanes. 

La longueur du pouce, augmenté de sa griffe, est sensiblement 
la même que celle du doigt médian, avec griffe, chez Galerida, 
Rhamphocorys, Eremopterix, Heliocorys, Corypha et Ammomanes. 
La différence dans les longueurs est à l'avantage du doigt posté- 
rieur chez Alaemon, Pseudalaemon, Alauda, Melanocorypha et Lul- 
lula ; par contre, le doigt médian est le plus long chez Pinarocorys, 
Heterocorys et Eremophila. 

La ramphothèque présente un culmen arrondi ; elle consiste en 
une corne peu résistante à l’usure. Les tomies du bec ne sont pas 
tranchantes. Il s’agit d’un type de bec adapté à fouiller la couche 
superficielle du sol sablonneux ou à saisir la nourriture sans l’écra- 
ser. L’usure fait que la longueur du bec dans une même population 
peut différer très sensiblement, surtout chez les Alouettes « grani- 
vores ». 

Le culmen est plus ou moins arqué, mais l’épaisseur et la lon- 
gueur du bec varient d’une forme à l’autre, 

La mandibule inférieure s’emboîte légèrement dans la supérieure 
chez la plupart des Alaudidés. Elles sont de largeur égale chez Pina- 
rocorys et Lullula ; il en est de même chez Rhamphocorys, mais dans 
cette forme nous notons aussi une sorte de dent s’ajustant dans 
une encoche de la mandibule supérieure, 
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Particularités myologiques et splanchnologiques 


Langue triangulaire, plate, membraneuse à la pointe, basale- 
ment charnue, 

L’œsophage et la trachée sont situés du côté droit de la colonne 
vertébrale, 

Absence de jabot. La section de la trachée est d’un type ovalaire- 
court. 

Le gésier est musclé ; très musclé chez Calandrella, Eremophila, 
Rhamphocorys, Alauda, et Eremopterix ; plus faiblement et plus 
petit chez Alaemon, Galerida, Corypha, Ammomanes, par exemple. 

La longueur de l'intestin varie entre 9 cm (Æeliocorys) et 26 em 
(Rhamphocorys). 

Les caeca rudimentaires (par paire) sont transformés en organes 
Iympho-épithéliaux. Ils sont relativement longs chez Eremophila 
(3,5 mm) et même très longs chez Alauda (6 mm). 

Présence d’une seule carotide dorsale (la gauche). 

La syrinx, de type trachéo-bronchial, présente un tambour ; le 
pessulus est rudimentaire ; la musculature consiste en une paire 
de muscles sterno-trachéaux et un faisceau de muscles trachéo- 
bronchiaux (5 paires, dont 2 devant) dont la disposition est de type 
acromyodien. 

Le lobe hépatique droit est beaucoup plus long que le gauche. 

Le septum oblique de l'appareil diaphragmatique est présent 
chez Alaemon, Calandrella, Rhamphocorys, Mirafra, Eremopterix ; 
il présente des « fenêtres » chez Galerida et Alauda et il semble faire 
défaut chez Ammomanes, Eremophila, Melanocorypha et Helio- 
corys. 

Le tendon du musculus propatagialis brevis est simple ; il s’in- 
sère directement sur le tendon du m. metacarpi radialis longior 
(sans écharpe) pour se diriger ensuite vers son point d’attache sur 
lPhumérus situé immédiatement au-dessous de celui du m. meta- 
carpi radialis longior (qui est le processus ectepicondyleus). 

La pointe du moyen-pectoral n’atteint pas le bord métasternal ; 
elle s’arrête à un quart environ de la longueur du sternum. 

Absence du musculus ambiens ; formule myologique de la cuisse : 
A, XY (chez les spécimens examinés dont les muscles n’étaient pas 
dans un état de ramollissement avancé.) 

Letendon du flexor longus hallucis croise celui du flexor perforans 
digitorum pedis à proximité du talon ; absence du vinculum. 
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Particularités éthologiques 


Les Alouettes sont digitigrades ; dans l'air, elles se déplacent 
ément (vol de type ondulé) et, à terre, leur mode de locomotion 
est la marche et la course, Au sortir du nid, les jeunes sautillent. 
Rarement les Alaudidés se branchent, ou se perchent sur des piquets 
et des fils métalliques ; c’est notamment le cas des espèces qui fré- 
quentent normalement les steppes herbeuses arborées ainsi que les 
terrains de culture (MWirafra, Eremopterix, Lullula, Certhilauda, 





par exemple). 

Le chant mélodieux est d’un volume remarquable. Générale- 
ment il est émis au vol, mais aussi sur le sol, principalement par les 
Ammomanes. Les Corypha se caractérisent par leur vol nuptial, 
audible à distance, au cours duquel les ailes produisent un bruit 
de crécelle. 

A l’approche d’un rapace au vol, les Alouettes se blottissent à 
terre ; celles qui habitent les terrains de culture et les steppes her- 
beuses se réfugient sous une touffe de plante herbacée. La nuit, 
elles se couchent également à terre et les espèces du nord, surprises 
par une giboulée, se creusent des galeries dans la neige. Elles 
prennent des « bains de sable » et leur nid est toujours posé dans 
une petite dépression plate où les femelles amassent des détritus végé- 
taux. Dans les régions dénudées, balayées par les alizés, les Alouettes 
se construisent du côté du vent une sorte de glacis constitué de 
petites pierres (Rkamphocorys, Alaemon, Ammomanes, Chersophi- 
lus, Calandrella, Eremopterix, Eremophila : Him DE Bazsac 1936, 
MEINERTZHAGEN 1954). 

Les espèces se réservent un canton d’assez grande étendue. Les 
parades d'approche et la copulation ont lieu à terre et les occupa- 
tions domestiques, liées à la construction du nid, à l’incubation de 
la ponte et aux soins à donner aux jeunes, incombent à la femelle. 
Les oiseaux abordent le nid en courant. La ponte complète se com- 
pose le plus souvent de 2 à 4 œufs tachetés qui se suivent à vingt- 
quatre heures d'intervalle environ. L’incubation demande de 
11 à 13 jours. Les jeunes quittent le nid prématurément. A l’âge 
de 3 à 4 semaines, ils volent déjà assez bien et sont en état de se 
suflire à eux-mêmes. A la naissance, ils ont les paupières closes. 

La nourriture est d'ordinaire recueillie à terre, bien que les Alau- 
didés soient en état de « papillonner » dans un essaim d'insectes pour 
y trouver leur provende. Les jeunes sont nourris de larves et 
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d’imagos d’arthropodes divers, de petits vers de terre et de limaces. 
Ces aliments sont également recherchés par les adultes pour leurs 
propres besoins, mais de nombreuses espèces se contentent aussi, 
certaines même surtout, de nourriture végétale (graines, verdure). 
La nourriture animale est attrapée à la course, mais aussi déterrée 
(par les Alouettes à bec arqué : Alaemon, Certhilauda, par exemple). 
Leur besoin d’eau est généralement faible ; elles se contentent 
souvent de rosée, et les Calandrelles s’observent rarement aux 
points d’eau. 
Dans les gési 





s musclés, on peut s'attendre à trouver du gravier. 


Données ostéologiques 


Holorhinie typique. Le processus nasal des prémaxillaires est 
mince ; il s’élargit en éventail au contact des os nasaux et il est 
relativement plus large chez Eremopterix, Alaemon et Ammomanes 
et très large chez Rhamphocorys. 

Le processus maxillaire des os nasaux est court mais solide, sur- 
tout chez Rhamphocorys. 

Les sutures du processus nasal des prémaxillaires avec les os 
nasaux sont indistinctes, chez les sujets adultes effacées. 

Les narines osseuses sont d’un type ovalaire-long : Corypha, 
Lullula, Galerida, Alauda, Chersophilus, Ammomanes et Alaemon. 

Elles sont ovalaires-courtes : Eremophila, Heliocorys et Calan- 
drella ; plutôt circulaires chez Melanocorypha, Eremopterix et Rham- 
Phocorys. 

Le frontal interorbital est généralement étroit ; chez WMelano- 
corypha, Eremopterix, Ammomanes, Alaemon, il est relativement 
plus large et il est même très large chez Rhamphocorys. 

Le frontal interorbital est pourvu d’une dépression médiolon- 
gitudinale, 

Crâne de type globuleux : absence d’une proéminence cérébel- 
leuse saillante. 

Inelinaison du plan du foramen magnum avoisinant les 459, 

Le bord postéro-supérieur de l'orbite montre chez ÆEremopterix 
et Rhamphocorys, mais surtout chez Melanocorypha une incurva- 
tion caractéristique. 

Le lacrymal fait corps avec l’os nasal et la « pars plana ». Cette 
structure complète, pneumatique et épaisse, est formée par la bran- 
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che descendante du lacrymal, par les ali- et les ectethmoïdes. 
L’épaisseur est proportionnellement encore plus marquée chez 
Alaemon et Ammomanes. 

La partie latéro-inférieure de la cloison antéorbitale, en s’élar- 
gissant, se rapproche intimement du quadrato-jugal avec lequel 
elle est reliée par un dispositif membraneux. 

Cloison interorbitaire trouée à l’endroit où les nerfs olfactifs 
pénètrent dans les orbites ; il y a en outre une « fenêtre » de posi- 
tion centrale chez les Lullula, fenêtre qui, chez les autres Alaudidés, 
se ferme avec l’âge. 

Le foramen post-frontal est contigu à celui du nerf olfactif (1). 

Le processus postorbital est saillant (très long chez Welanoco- 
rypha) ; par rapport au quadrato-jugal, il a une position perpendi- 
culaire. I] atteint le processus temporal chez les Calandrella, Gale- 
rida, Heliocorys, Eremophila, Melanocorypha, Alauda, Lullula, 
Chersophilus ; par contre, lextrémité du processus postorbital ne 
touche pas le processus temporal chez les Corypha, Eremopterir, 
Rhamphocorys, Alaemon et Ammomanes. 

La fosse temporale courte mais profonde, n’est done pas entière- 
ment voûtée chez les Corypha, Eremopterix, Rhamphocorys, Alae- 
mon et Ammomanes. 

Le processus temporal est très large et en forme de gouttière en 
raison des puissants muscles adducteurs de la mandibule ; le maxi- 
mum de développement est observé chez les WMelanocorypha et les 
Rhamphocorys, le minimum chez Corypha, Lullula, Calandrella, 
Ammomanes, Alaemon, par exemple. 

Chez les Melanocorypha, le tendon du musculus adductor mandi- 
bulae internus pseudo-temporalis est ossifié et se présente sur 
l’arrière-fond de l'orbite comme une longue lame de couteau ; il 
est beaucoup plus court, quoique saillant, chez les Rhamphocorys, 
Eremophila et Eremopterix et il est rudimentaire chez les Cherso- 
Philus, Alauda, Calandrella et Galerida ; il semble faire défaut chez 
Heliocorys, Corypha, Alaemon et Ammomanes, par exemple. 

Le processus supraméatal vestigial sert de cale au processus 
otique de l’os carré. 

La cavité tympanique, très spacieuse, s’ouvre vers l'avant par 
une large fente protégée par le quadratum. 

Le socle opisthotique est faiblement dégagé mais distinet : l’ex- 
trémité du processus otique du quadratum, de type bicervical, 
voûte la niche tympanique supérieure. 


Source : MNHN. Paris 


R. VERHEYEN. — CONTRIBUTION A L'ANATOMIE DES ALAUDIDAE 13 





Processus orbitaire de los carré très long et puissant, de forme 
assez variable d’une espèce à l’autre. 

Absence de processus basiptérygoïdiens. Les ptérygoïdes longs 
et droits présentent à leur base un épiptérygoïde assez bien formé 
chez les Rhamphocorys, Melanocorypha et Eremopterix ; il est ves- 
tigial où manquant chez les autres Alaudidés. 

Ailes exoccipitales très développées, formant voûte pour proté- 
ger le cavum tympani ; absence de « butoirs ». 

Ouvertures buccales des trompes d’Eustache très rapprochées. 

Le rostre sphénoïdal est de type conique (large à la base). 

L’extrémité rostrale des ptérygoides affecte la forme d’un long 
patin. L’articulation palato-ptérygoidienne est fonctionnelle. 

Présence du socle épipalatin pour l’éperon interpalatinal (qui 
fait défaut). 

Palatins étroits, distinctement tordus (relativement plus puis- 
sants chez Eremopterix et Rhamphocorys). Présence de transpala- 
tins de forme plus ou moins triangulaire. 

Présence de maxillo-palatins, mais ils se forment tardivement. 
Is font irruption dans l’espace interpalatinal sous forme de crosse 
à manche très mince. J'ai trouvé les maxillo-palatins le mieux 
développés chez Chersophilus. Eu égard au développement tardif 
de ces structures, il m’est impossible d’estimer les différences d’une 
espèce à l’autre. 

Les tiges des maxillo-palatins s’appuient sur les maxillaires 
seuls. Au point d'insertion, les maxillaires présentent une vacuole. 

Vomer de type bivomérin ; les deux branches sont très minc 
T'éeusson terminal est bicorné. 





Présence d’un ossicle sésamoïde dans l’aponeurose du musculus 
depressor mandibulae (volumineux chez Rhamphocorys). 

La crête inférieure des branches mandibulaires est pratiquement 
droite chez Calandrella, Heliocorys, Eremopterix, Melanocorypha 
et Rhamphocorys ; chez les autres Alaudidés, elle est distinctement 
de type concave. 

Le surangulaire est très développé chez Welanocorypha, Eremop- 
terix et Rhamphocorys ; il V'est distinctement moins chez les autres 
Alaudidés. 

Présence d’une seule paire de foramina mandibulaires. 

Le processus articulaire postérieur de la mandibule est faible- 
ment développé ; il en est de même pour l’interne chez les Lullula, 
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Ammomanes et Alcemon, alors que chez les autres Alaudidés il est 
très développé. 

Le bord de la cuvette d’articulation (très profonde) de l’atlas 
n'est jamais entaillé par le processus odontoïde de l’axis : le fond 
de la cuvette montre, par contre, une légère perforation qui, chez 
Lullula et Heliocorys, se ferme avec l’âge. 

La troisième vertèbre cervicale montre dorsalement deux fora- 
mina latéraux. 








L’os furculaire, de type U-majuscule, présente une forte cour- 
bure simple : il se termine par un hypocleidium très développé, 
mais qui s’0s! tardivement. 

La spina communis est très développée et fourchue à l'extrémité. 

Les pieds des coracoïdes sont écartés. Le processus sterno- 
coracoïdal, en forme d’une mince lame, est très développé. 

Le sternum pneumatique présente une fossette à la base interne 
du manubrium et une autre au centre de la face antéro-viscérale. 
Celle-ci toutefois montre une tendance à se remplacer par une mul- 
titude de canaux minuscules qui, chez les Ammomanes, se trouvent 
déjà en partie bouchés. 

Absence du foramen supracoracoïdeum pour le nerf du muscle 
pectoral moyen. 

Processus procoracoïdali: faiblement développé. 

















Les scapulaires, assez longs, sont de type bancal. 

Absence des foramina pneumatiques à l'articulation du scapu- 
laire avec le coracoïde. 

Présence d’une seule paire d’échancrures métasternalss très pro- 
fondes ; les processus latéraux postérieurs du sternum sont écartés, 
mais ils ne dépassent pas l> bord métasternal de la tige médiane. 
Généralement, ils sont légèrement plus courts que cette dernière, 
mais les trois extrémités se situent sur un même niveau chez les 
Alaemon, Ammomanes, Rhamphocorys, Eremophila et Calandrella. 

Le processus costal, long et plus ou moins triangulaire, sert 
d’appui à l’ensemble des côtes thoraciques. 

La linea interpectoralis n’atteint nulle part le bord métasternal. 

Les canaux ilio-lombaires sont largement ouverts. 

Absence du processus pectinealis. La pars dissaepta est séparée 
du restant du foramen obturatorium. 

Postpubis très court. Présence de 4 paires de foramina interdia- 
pophysaires. 
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Diapophyses de la vertèbre acétabulaire surélevées par rapport 
à celles des vertèbres sacrales. 

Absence de voûtement de la fosse rénale postérieure et de corps 
hypocentraux dans la partie caudale du rachis. 

Le thorax est plus haut que large. 

Les hypapophyses des vertèbres dorsales I et IT se sont légère- 
ment développées (surtout chez les Corypha, Melanocorypha et 
Galerida, par exemple). 

Quant à la forme du sternum, il y en a de courts et larges, comme 
celui des Rhamphocorys par exemple, et de longs et étroits comme 
chez les Alaemon et Melanocorypha, entre autres. 

La « fosse pneumatique » de la tête de l’humérus est large et non 
cloisonnée. La crête latérale de l’humérus est faiblement développée. 

Le processus ectepicondyleus est modérément saillant chez Rham- 
phocorys, plutôt vestigial chez les autres Alaudidés. 

Le spatium interosseum est proximalement élargi. 

Présence de l’apophyse musculaire intermétacarpienne. 

Phalange hesale du deuxième doigt (du troisième doigt : Horm- 
GREN 1955) dépourvue de « fenêtres ». 

Présence d’un os sésamoïde dans le tendon du triceps, à l’arti- 
culation du coude. Chez certaines formes (Lullula, Alauda, Galerida, 
Ammomanes, par exemple), il s’en est formé même dans le liga- 
ment transversal articulaire. 

La série anconale des exostoses ulnaires est distincte. 

La trochlée digitale médiane est légèrement plus longue que les 
trochlées latérales ; ces dernières se situent pratiquement sur le 
même niveau. Présence d’une rotule bien formée. 

Le péroné et la crête péronnière sont courts et il en est de même 
du processus rotularis. 

Apophyse antéro-supérieure du tibia (crête ectocnémiale) sail- 
lante. 

Les canaux pour les tendons du talon sont voûtés. 

La phalange basale de l’hallux est la plus longue de toutes les 
phalanges du pied. 

La partie postacétabulaire du synsacrum est plus longue que la 








partie opposée. 

La colonne vertébrale des Alaudidés répond à la formule rachi- 
dienne suivante : 12(+ 2) — 5 — 11 ou 12 — 7 ou 8 avec 3, sur- 
tout 4 vertèbres dorso-sacrées. Il y a une exception : Æremopterit 
leucotis : 12(+- 2) — 4—12 —7 avec 4 dorso-sacrées (2 exemplaires). 
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He 
£ n Largeur 
Espèces aie Deus | Pémur | Fémue | Humérus | index de bassin 
ulna carpien tibiotarse Rai fémur [locomotion longueur 
fémur 
Corypha angolensis … 2 |0,86-0,87/1,76-1,82| 0,65 |0,81-0,8211,12-1,13 |0,80-0,81 
Corypha rufocinnamomea 1 ,87 1,69 0,66 | 0,86 1,08 0,81 
Corypha africana 2 |0,84-0,88 |1,79-1,86 10,62-0,63/0,73-0,78/1,10-1,14 |[0,76-0,80/2 
Eremopterix leucotis smith: 1 0,79 1,63 0,63 0,85 1,32 1,01 
Eremopterix leucotis leucot , L Æ 0,76 1,62 | 0,64 0,87 1,33 1,06 
Rhamphocorys clot-bey | 4 | 0,80 1,51 | 0,61 0,90 1,32 1,02 
Alaemon alaudipes L 0,73 1,84 0,51 0,59 0,92 
|Ammomanes phoenicura 1 0,74 1,49 0,55 0,67 0,95 
Ammomanes deserti ... 1 0,78 1,70 0,63 0,82 0,96 
Eremophila alpestris flava ....... 1 0,80 1,52 0,62 0,85 0,93 
Eremophila alpestris pratincola 1 0,80 1,57 0,62 0,84 0,98 
Eremophila alpestris bilopha. 1 0,80 1,59 0,61 0,81 0,96 
Eremophila alpestris atlas ...... 1 0,81 1,61 0,62 0,86 0,95 
Calandrella cinerea brachydactyla . 2 10,80-0,81 |1,57-1,58 |0,59-0,63/0,80-0. 0,95-0,96/2 
Chersophilus duponti. . il 0,81 1,62 0,64 0,85 0,94 0,77 
Melanocorypha calandra 2 10,79-0,821,52-1,600,63-0,64| 0,85 4 |0,91-0,96 0,71 
Galerida cristata cristata ‘ 1 0,77 ,62 0,82 ,98 0,74 
Galerida cristata kleinschmidti. + 0,78 0,63 0,80 0,94 0,71 
Galerida theklae harterti 1 0,83 0,63 0,78 0,90 0,63 
Alauda a. arvensis. ... 3 0,78 57 10,62-0,630,81-0,82| 1,24  |0,94-0,96/2 7-0,81 
Heliocorys modesta bucolica 4 0,81 1,61 | 0,61 0,75 1,32 0,96 0,70 
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Il existe 5 paires de côtes thoraciques pourvues d’apophyses 
récurrentes ; l’apophyse de la dernière côte flottante du cou se 
forme tardivement. Chez Eremopterix, où je n’ai noté que 4 paires 
de côtes thoraciques, les deux paires de côtes flottantes étaient 
pourvues d’apophyses récurrentes. 

Quant aux indices ostéométriques, l’humérus est beaucoup plus 
court que l’ulna, mais généralement beaucoup plus long que le 
fémur (0,73-87 et 1,08-1,40) ; l'index de locomotion est à l'avantage 
du squelette de la patte, mais chez la plupart des espèces, la diffé- 
rence avec le squelette de l’aile est minime, parfois même nulle 
(0,81-1,02). Les sternums larges et courts s’observent chez les Cory- 
pha, Galerida theklae, Ammomanes, Calandrella, Chersophilus et 
Rhamphocorys. Les tarso-métatarses relativement les plus longs 
sont trouvés chez les Alaemon et Ammomanes phoenicura, les plus 
courts chez Rhamphocorys, Chersophilus, Ammomanes deserti, Ere- 
mopterix, Eremophila, Melanocorypha et Corypha rufocinnamomea. 

En se basant sur les indices ostéométriques, il est possible de 
grouper les oiseaux ayant un même habitus : Lullula, Alauda, 
Calandrella, Eremophila, d’une part, Alaemon et Ammomanes phoe- 
nicura, d’autre part, et Rhamphocorys et Eremopterix par exemple. 


La systématique des Alaudidés 


GÉNÉRALITÉS. 





- Quand toutes les espèces d’un groupe naturel 
sont connues, le systématicien est sensé pouvoir en dresser l’inven- 
taire complet. 


Il a différentes méthodes à sa disposition pour réussir à établir 
ce catalogue détaillé. 

Après avoir réuni les espèces semblant apparentées dans des 
genres, le systématicien pourrait présenter ces derniers : 

19 par ordre alphabétique (dans ce cas il n’y a aucune justifi- 
cation à fournir pour la séquence des genres adoptée) ; 

20 suivant leur dispersion, par région zoogéographique (ici non 
plus la justification de l’exposé ne peut être réclamée) ; 

30 par degré de filiation apparente, des groupes d’espèces el de 
genres étant choisis pour composer des tribus et des sous-familles. 
je faisant, l’auteur fait montre de ses préférences à l'égard d’un 
système de classification naturel. 


Mais un catalogue détaillé des espèces existantes, établi d’après 
l'appréciation de filiations interspécifiques, fait toujours l’objet d’une 
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certaine critique, Une classification pareille est condamnée à ne pou- 
voir jamais se défaire de son caractère spéculatif. Aussi pour d’autres 
systématiciens, le rapprochement des formes réellement aflines n°est 
possible que si l’on veut bien tenir compte des recherches faites dans 
les sciences connexes de la systématique (anatomie, embryologie, 
ontogénie, physiologie, éthologie, paléontologie). Rappelons que ces 
deux critiques opposées sont l’expression pure et simple de la forma- 
tion scientifique différente des systématiciens : les uns étant, en effet, 
des collectionneurs passionnés pour lesquels la systématique n’est 
pas une Science mais seulement un instrument de travail, les autres 
étant des zoologues de vocation ou attitrés qui puisent à toutes les 
sources des connaissances humaines. 

Toutefois les deux points de vue sont parfaitement réconciliables 
si les systématiciens voulaient bien s'entendre sur la définition à 
donner à l’unité de classification à l'échelon immédiatement supé- 
rieur à l'espèce, en l’occurrence, le genre systématique. 

L'espèce étant définissable grâce à un ensemble de caractères 
taxonomiques, ressortissant aux domaines de la morphologie 
externe et de l’éthologie, le genus devrait être défini par un ensem- 
ble de caractères taxonomiques choisis dans le domaine de l’ana- 
tomie comparée, auxiliairement dans les domaines de la morpho- 
logie externe et de l’éthologie. 

C’est une erreur de jugement de considérer deux oiseaux, d’un 
type légèrement différent (quant à leur habitus, leur morphologie 
externe et leur comportement) comme étant positivement appa- 
rentés, surtout lorsqu'il est notoire que la convergence, la para- 
morphogenèse et l’adaptation peuvent modifier les structures orga- 
niques et autres, au point qu’elles finissent par se ressembler, 

Dans le cas particulier des Alaudidés, les « genres de rassemble- 
ment » basés sur des séries morphologiques, que l’on peut consti- 
tuer, par exemple, en réunissant dans un même genre tous les 
«becs arqués » dans un autre tous les « becs coniques » (toutes les 
longueurs, épaisseurs et toutes les courbures intermédiaires entre 
deux extrêmes de becs étant représentées par des espèces exis- 
tantes) ne doivent pas forcément correspondre à autant de séries 
phylogéniques. 

Les genres de rassemblement, au nombre de dix, reconnus par 
MEINERTZHAGEN (1951-52) et répondant surtout aux séries mor- 
phologiques précitées, ont été présentés sans justification anato- 
mique. Ce qui n’est pas un reproche à l’auteur, mais bien à la 
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méthode qui est par trop superficielle, bien qu’elle soit d’un usage 
courant parmi les systématiciens. 

Nous préconisons par contre de dresser, pour chaque espèce, 
un inventaire aussi complet que possible de ses particularités mor- 
phologiques, anatomiques et éthologiques susceptibles de jouer un 
rôle en taxonomie et de conférer à toutes les espèces qui ont 90 % 
et plus de leurs caractères taxonomiques de commun avec espèce 
type, le nom d’un même genre. 

En d’autres termes : 1° les espèces appartenant à un même genre 
ont une anatomie de base et un habitus pratiquement identiques, 
alors que d’une espèce à l’autre, la forme du bec, la configuration 
des pattes, la coloration, les dessins dans le plumage et certains 
détails dans le comportement sexuel et social, peuvent différer 
selon des détails mineurs ; 

20 les genres systématiques à reconnaître présentent des diffé- 
rences dans l’anatomie de base, en raison de modifications qui sont 
apparues dans la structure de certains complexes organiques ; ceux- 
ci sont généralement corrélatifs de changements dans l’habitus et 
le comportement général, dans les spécialisations alimentaires et 
le mode de locomotion, dans les modalités du climat physiologique. 

A l'encontre done du genre de rassemblement des « lumpers » et 
du genre géographique préconisé par les « splitters » (deux genres 
basés sur l’intuition des auteurs), le « genre naturel » réclame, cutre 
la prise en considération des caractères ressortissant aux domaines 
de la morphologie externe et de l’éthologie comparée, l’examen 
détaillé des particularités anatomiques. 


ParricuLaRiTÉs. — Il suffit de faire l’inventaire des structures 
examinées pour se convaincre que les Alouettes et espèces appa- 
rentées constituent un ensemble d’oiseaux ayant une même anato- 
mie de base et par conséquent une même origine. 

Les remaniements proposés par MEINERTZHAGEN (1951-52) ont 
été pris comme base de discussion : 


Alauda et Lullula. — M£INERTZHAGEN (1951-52) est d’avis de 
traiter les Alouettes des champs et les Lulus congénériquement,. 
Pour VauRIE (1951) toutefois, « Lullula is obviously not very far 
removed from Alauda ; it differs from Alauda and Galerida through 
a number of morphological characters and in life has little if any- 
thing in common with Alauda and Galerida ». 

Alauda et Lullula se distinguent non seulement par des diffé- 
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rences dans le plumage et dans le comportement général, mais 
aussi par les particularités suivantes : type de narines externes, 
soudure des phalanges basales des doigts III et IV, configuration 
du bec et du processus articulaire interne de la mandibule, longueur 
relative des caeca, présence d’une fenêtre centrale dans le septum 
interorbital, absence de la perforation de la cuvette d’articulation 
de l’atlas. 

Ces différences anatomiques confirment que les représentants 
des deux genres sont adaptés à des habitats et régimes alimentaires 
structurellement différents. 

Il en résulte que l’établissement du genre Lullula est justifiable, 

Alaemon et Ammomanes. — Selon Hrim DE Batsac (1936), ces 
deux genres sont d’origine tropicale (surtout éthiopienne) et ne 
montrent aucune afinité avec les Alouettes paléarctiques. Pour 
MEINERTZHAGEN (1951-59), Alaemon appartient au groupe Certhi- 
lauda (Alaemon, Chersomanes, Heterocorys, Chersophilus, Pseuda- 
laemon et Certhilauda) et Ammomanes au groupe comprenant les 
Pseudammomanes, Ammomanopsis, Ammomancides et Eremalauda. 

D’après nos examens, Alaemon alaudipes et Ammomanes phoe- 
nicura ont une anatomie de base et la plupart des indices ostéomé- 
tiques identiques ; les deux espèces diffèrent par certains détails 
dans leur morphologie externe (plumage, rapport dans les lon- 
gueurs queue/aileron, différence dans la longueur de la griffe du 
doigt postérieur et dans la taille selon le sexe : configuration des 
narines ; le mode de mue juvénile). 

Il en résulte que les Ammomanes (et probablement aussi Ammo- 
manopsis et Eremalauda) sont à considérer comme des sous-genres 
d’Alaemon. 

Rhamphocorys et Melanocorypha : constatant une différence 
dans le voûtement de la fosse temporale, Herm pe Bazsac (1936) 
conclut que Rhamphocorys se place dans un autre groupe que Mela- 
nocorypha. Pour MEINERTZHAGEN (1951-52) toutefois, « Rhampho- 
corys is a Melanocorypha which has taken to the desert ». 

La distinction des deux genres se justifie par des différences dans 
le patron et les couleurs de la livrée (aussi bien juvénile que 
d’adulte), dans la forme du bec, l'étendue de l’apterium sellae, le 
type de narines externes, les longueurs relatives des doigts et de la 
griffe de l’hallux, la solidité du palais et du processus nasal de pré- 
maxillaires, ainsi que par des différences dans la configuration de 
la fosse Lemporale et dans bon nombre d’indices ostéométriques. 
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Ainsi les genres Rhamphocorys et Melanocorypha se trouvent jus- 
tifiés. Reste à voir s’ils peuvent figurer dans la même tribu. 

Le plumage unicolore des parties supérieures du corps et de la 
tête de Rhamphocorys suggère un rapprochement à établir avec les 
Alaemon (cf. Hkrm DE Bazsac 1936). De la comparaison, il appa- 
raît que le rapprochement est à rejeter et il en est de même pour la 
filiation Melanocorypha-Alaemon. 

Mais le rapprochement Rhamphocorys-Eremopterix est une réus- 
site à l'échelon générique (plumage d’adulte et juvénile, dimor- 
phisme sexuel, formule rachidienne, configuration générale du bec 
et du sternum). 

Les Melanocorypha ne se rallient à aucune espèce d’Alouette, 
dont j'ai pu dresser l'inventaire des caractères anatomiques. 

11 s’agit d’un groupe indépendant d’espèces spécialisées auquel, 
probablement, les Calendula sont à rattacher. 

Calandrella et Eremophila : d’après les indices ostéométriques, 
ces deux groupes sont à rapprocher des Alauda-Lullula, tandis 
que leur séparation se défend surtout d’après les caractères de la 
morphologie externe (coloration et patron de la livrée, configura- 
tion du bec et de la patte), moins bien par des structures anato- 
miques (septum oblique de l’appareil diaphragmatique, configura- 
tion de la partie articulaire de la mandibule et du metasternum). 

A en juger d’après les seuls caractères de la morphologie externe, 
il m’a semblé que les sous-genres Heteromirafra et Spizocorys 
devraient être reconnus. 

Galerida et Chersophilus : au point de vue des indices ostéomé- 
triques, ces deux groupes ont les mêmes allures que les Alauda- 
Lullula, Ts ont une anatomie de base pratiquement identique, mais 
ils diffèrent par certains indices ostéométriques, le développement 
des maxillo-palatins, l'angle de la partie maxillaire du crâne par 
rapport au segment cranien. 

Nous avons été surpris de n’avoir trouvé aucun caractère ana- 
tomique (hormis une différence dans la longueur des caeca) valable 
permettant la justification du genre Galerida par rapport à Alauda. 
Galerida est donc à traiter comme sous-genre. 

Il nous a semblé que les sous-genres suivants de Certhilauda 
pourraient être reconnus : Chersophilus, Chersomanes, Pseuda- 
laemon et Certhilauda. 

Mirafra : ce genre de rassemblement comprend les sous-genres 
suivants : Anacorys, Corypha et Mirafra. 
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Les trois espèces de Corypha, que nous avons examinées, se 
caractérisent par leur humérus et leur fémur relativement longs, 
ce qui fait que sur les 6 indices ostéométriques, relatifs aux os des 
membres, 5 permettent de les séparer des autres Alaudidés. I] 
s’agit done d’un groupe d'oiseaux ayant un habitus spécial. Ils se 
caractérisent en outre par leur penchant à se brancher, le choix de 
leur habitat (steppe herbeuse arborée), Paile primaire arrondie et 
courte, les rémiges secondaires internes plus longues que les rémiges 
primaires, l’absence de l’apterium sellae, la différence dans les 
plumages juvénile et d’adulte, les narines externes dénudées, la 
soudure des phalanges basales des doigts III et IV, la griffe du 
pouce relativement courte et arquée, le septum diaphragmatique 
complet, la fosse temporale non voûtée, et encore bien d’autres 
détails suggèrent qu’il s’agit d’un groupe d'oiseaux d’un type par- 
ticulier qui, anatomiquement, s’écarte des Alouettes paléarctiques. 














Projet de classification 





du potentiel morphologique d’un nombre important 
d’Alaudidés nous autorise de présenter un projet de classification 
de cet important groupe naturel d’oiseaux. Les espèces non exa- 
minées ont été intercalées tentativement. 


Mirafrini : Mirarra (Anacorys, Corypha et Mirajra), Pinaro- 
COrys. 


Alaemonini : ALAEMON (Ammomanes, Ammomanopsis, Erema- 
lauda et Alaemon). 


Eremopterisini : RHamPnoconys et EREMoPrERIx. 


Melanocoryphini : MELaNOcORYPHA et CALENDULA (eliocorys 
et Calendula). 


Alaudini : ALauDa (Galerida et Alauda), Lurrura, CEerrui- 
LAUDA (Chersophilus, Chersomanes, Pseudalaemon et Certhilauda), 
CALANDRELLA (Heteromirafra, Spisocorys et Calandrella), ErE- 
MOPHILA, 


Considérations zoogéographiques 


Les Alaudidés constituent un groupe homogène d'oiseaux tant 
par leur anatomie que par leur habitus. Les variations observées 
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dans l’un ou l’autre caractère taxonomique sont toujours d’ordre 
mineur et certains détails de leur anatomie plaident en faveur de la 
thèse que ces oiseaux ont une origine commune. Les caractères 
variables prennent dès lors une signification toute particulière. 

Le segment maxillaire est la partie la plus variable du crâne 
(angle formé avec la barre du quadratum-jugal, développement 
des os nasaux au détriment des narines, largeur relative du proces- 
sus nasal des prémaxillaires). Différents types de segments ont été 
reconnus mais tous entrent dans la composition de séries morpho- 
logiques complètes, à l'exemple de celles de MeINERTZHAGEN 
1951-59, figurant les divers types de becs. L'examen de ces séries 
montre que les Alaudidés sont assujettis à l’hyperkératinisation, 
ce qui se manifeste aussi bien dans la scutellation très prononcée 
des tarses et dans l'allongement de la griffe du doigt postérieur 
que dans l’épaississement de la ramphotèque et le rétrécissement 
des narines externes qui permettent aux Alaudidés, d’une part, 
un contact permanent avec le sol sablonneux de leur habitat, et, 
d’autre part, d'utiliser le bec non seulement comme un instrument 
préhensile mais aussi comme un appareil fouisseur des couches 
superficielles du sol. 

Eu égard aux spécialisations dans ces domaines, il y à lieu de 
considérer comme primaires : le bec modérément élancé et fin 
(celui d’Alauda, par exemple) et une podothèque à scutellation 
indistincte (comme celle d’Eremophila, par exemple). Concurrem- 
ment aux modifications survenues dans le segment maxillaire du 
crâne, les muscles adducteurs se sont développés en modelant de 
leur côté la topographie du quadratum, de la région temporale et 
des branches mandibulaires. 

Le fait que les jeunes, au sortir du nid, sautillent avant d'adopter 
Ja marche et la course comme mode de locomotion terrestre, et aussi 
que la rémige primaire externe est en plumage juvénile plus longue 
et plus large que chez les adultes, sont en faveur de la thèse que les 
ancêtres des Alouettes étaient des oiseaux percheurs de la steppe 
herbeuse arborée, pourvus de 10 rémiges primaires fonctionnelles, 
recherchant à la surface du sol leur nourriture animale (absence 
de dispositifs spéciaux pour le ramollissement des graines ; nourris- 
sage des jeunes ne se faisant pas par le procédé de régurgitation ; 
digestion de la cellulose déficiente ; faible besoin d’eau ; construc- 
tion d’un nid composé de déchets végétaux). 

Ilen résulte que les Mirafra et les Lullula (soudure des phalanges 
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basales des doigts IIL et IV) ont encore conservé dans leur patri- 
moine génétique des caractères primitifs et que les Melanocory- 
Dhini, les Eremopterisini et les Alaemonini constituent des Alau- 
didés spécialisés. 

Eu égard au fait que toutes les espèces spécialisées, ainsi qu'une 
foule de Mirajra et la plupart des genres des Alaudini sont repré- 
sentés en Afrique, que l’homochromie du plumage de la tribu des 
Alaemon avec le sol de l'habitat est plus parfaite en Afrique qu’en 
Asie (cf. VauRtE, 1951), il y a lieu de considérer la Région éthiopienne 
comme le berceau et le centre de rayonnement des Alaudidés 
(cf. Rercnexow, 1905), la colonisation du Sud-Est de l'Asie et de 
lAustralie par les Mirafrini étant de date très ancienne, celle du 
Nord du Nouveau Monde par les Eremophila d’une époque géolo- 
gique très rapprochée. 


INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


Awanow, D., 1957, Remarks on the Classification of the Perching Birds. 
Order Passeriformes (Calcutta Zool, Soc., Proc., Mookerjee Memo- 
rial vol., pp. 259-268). 

Bannennan, D, A., 1936, The Birds of Tropical West Africa. Vol. IV (Lon- 
don). 

Benvann, F. E., 1898, The Structure and Classification of Birds (New York 
et Bombay). 

Deracour, J. et Vaunie, Ch., 1957, A Classification of the Oscines, Aves 
(Contr. Sc., Los Angeles County Mus.). 

Erenécorar, R. D. et Hue, F., 1957, Données écologiques sur l'avifaune de 
la zone désertique arabo-saharienne (Arid Zone Research-Human 
and Animal Ecology-Unesco Publ.). 

Fünmmincer, M., 1888, Untersuchungen zur Morphologie und Systematik 
der Vügel (Bijdragen tot de Dierkunde, Nat. Art. Mag., Amsterdam). 

Ganow, H., 1893, Vôgel : Aves (in Bronw’s Klassen und Ordnungen des 
Thierreichs, 6 Bd, IV Abth., Leipzig und Heidelberg). 

Ganron, A. H., 1873, On certain muscles of the Thigh of Birds and on their 
Value in Classification (Proc. Zool. Soc. London, p. 626). 

— 1876, On some anatomical Characters which bear upon the major 
Divisions of the Passerine Birds. Part. 1 (Proc. Zool. Soc. London, 
pp. 506-519). 

— 1877, Notes on the Anatomy of Passerine Birds. Part. II (Proc. Zool. 
Soc. London, pp. 447-452). 

Hem pe Baisac, H., 1936, Biogéographie des Mammifères et des Oiseaux 
de l'Afrique du Nord (Bull. Soc. Biol. France et Belg., suppl. XXI). 

Horscu, W., 1955, Die Vogelwelt Südwestafrikas (Wind-hock). 


Source : MNHN. Paris 


R. VERHEYEN, — CONTRIBUTION A L'ANATOMIE DES ALAUDIDAE 25 





Hozsen, W. et Nisrmammer, G., 1940, Die Vogelwelt Deutsch-Sidwesta- 
jrikas (Journ. £. Ornith., Sonderheft). 
Jackson, Fr. J., 1938, The Birds of Kenya Colony and the Uganda Protec- 
torate, vol. II (London). 
Low, P. R., 1939, On the systematie Position of the Swifts (Suborder Cypseli) 
and Humming-Birds (Suborder Trochili) with special Reference 
10 their Relation to the order Passeriformes (Transact. Zool. Soc. 
London, Vol. XXIV, pt. 4). 
_— 1946, On the systematic Position of the Woodpeckers (Pici), Honey- 
Guides (Indicator), Hoopoes and others (The Ibis, pp. 103-127). 
Mayn, E. et Gnernway, J. C., 1956, Sequence of Passerine Families, Aves 
(Breviora, Mus. Comp. Zool., Cambridge, Mass, n° 58). 
MAINERTZHAGEN, R., 1951-52, Review of the Alaudidae (Proc. Zool. Soc. 
London, vol. 12, p. 81). 
— 1954, Birds of Arabia (London). 
Mer, M., 1847, Ueber die bisher unbekannten typischen Verschiedenheiten 
der Stimmorgane der Passerinen (Abh. Kën. Akad. Wissensch. 
Berlin, 1845, pp. 321-391, pp. 405-406). 
Nisruammer, G., 1955, Zur Vogelwelt des Ennedi-Gebirges (Bonn. Zool 
Beitr., Ht. 1-2). 
Nurzsen, L. Chr., 1840, System der Pterylographie (Halle). 
_— 1862, Ueber die Familie der Passerinen (Zeitschr. Gesammt. Natur- 
wiss., N. F. XI; 45, pp. 28-51). 
Parker, W. K., 1877, On Aegithognathous Birds. Part. I (Transact. Zool. 
Soc. London, Vol. IX, 1875, pp. 289-352). 
Rercmexow, A., 1905, Die Vôgel Afrikas, vol. III (Neudamm). 
Rorerrs, A., 1946, The Birds of South Africa (London et Johannesburg). 
SrresemanN, E., 1927-1984, Aves (in KükenTmaz : Handbuch der Zcologie, 
Bd. VII, Ht. 2). 
Suxpevazz, C. J., 1872-74, Methodi naturalis Avium disponendarum Ten- 
tamum (Stockholm). 
Uraen, C. B., 1875, Zur Characteristik der Muskulatur der Passerinen 
(Zeitschr. Gesamm. Naturwiss., N. F. XI ; 45, pp. 28-51). 
Vaume, Ch. 4951, À study of Asiatie Larks. (Bull. Amer. Mus. Nat. Hist., 
Vol. 97, art. 5). 
Waeruore, A. 1951, À revised Classification for the Birds of the World (Smith- 
son, Miscell. Coll., Vol. 117, n° 4). 
__ 4957, The Classification of the Oscine Passerijormes (The Condor, 
Vol. 59, pp. 207-208). 





Institut royal des Sciences Naturelles de Belgique. 


Source : MNHN. Paris 


NOTE COMPLÉME 
SUR LA PONTE ET L'INCUBATION 
CHEZ LE MANCHOT EMPEREUR 






par J. PREvOsT 


EXPEDITIONS POLAIRES FRANCAISES 
Missions P. E. Vicror 
Expéditions Antarctiques en Terre Adélie 1949-1957 





NOTE ORNITHOLOGIQUE n° 15 


Un second séjour en Terre Adélie pendant l’année 1956 nous a 
permis de préciser certains points du comportement reproducteur 
de l’Aptenodytes jorsteri et de compléter les observations que nous 
avions faites en 1952 dans la même colonie de Pointe Géologie. Mal- 
gré de nombreuses heures d'observations diurnes et nocturnes à l’in- 
térieur même de la rookerie, il nous avait été impossible d’observer 
la ponte proprement dite lors de notre première année d’études. 

Trop hâtivement, nous en avions conelu que celle-ci devait 
toujours avoir lieu pendant la nuit, en particulier entre deux et 
sept heures du matin. 

Nos observations de l'an dernier nous ont permis de combler 
cette lacune et nous avons pu en 1956 observer plus de 20 pontes. 
La première eut lieu le premier mai et le dernier œuf fut pondu le 
4 juin, dates qui correspondent à peu près exactement à celles de 
1952 (4 mai — début juin). 


Le comportement de la femelle pendant la ponte. — Une femelle 
sur le point de pondre est assez aisément identifiable du fait des 
modifications de son comportement et c’est d’ailleurs ce qui attira 
notre attention sur ce point le 4 mai 1956. 

Le mâle et la femelle s’isolent alors plus ou moins des autres 
oiseaux et restent ensemble à la même place, ou presque, pendant 
plusieurs heures. Si la glace est alors recouverte de neige fraîche 
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on voit que les 2 partenaires l’ont tassée par leur piétinement 
sur une surface de 1 à 2 mètres carrés (planche 3, figure 1). 

Au bout d’un certain temps, l’on note que le corps de la femelle 
présente de violentes contractions qui se répètent toutes les deux 
minutes environ et pendant lesquelles l'oiseau incline d’abord 
la tête, se dresse sur ses pattes et applique fortement ses ailerons 
contre son corps. La contraction terminée, la femelle reste immobile 
et ferme quelquefois les yeux. 

Après quelques minutes, l’on peut voir le pôle aigu de l'œuf 
faire saillie hors du cloaque (planche 3, figure 2). A ce stade, la 
femelle est très irritable et peut même asséner de temps en temps un 
coup de bec à son partenaire. 

L’attitude de ce dernier est, par contre, assez variable. Dans 
certains cas, il paraît indifférent, lisse ses plumes et se tient immo- 
bile. Dans d’autres cas, au contraire, nous avons vu le mâle tourner 
autour de la femelle, regardant souvent la « poche incubatrice » et 
manifestant une certaine irritabilité envers les Manchots voisins. 
La dernière contraction, celle qui expulsera l’œuf ne nous a pas 
semblé très différente des autres, bien que plus rapide et peut-être 
plus violente. 

Pendant cette ultime phase de la ponte, la femelle écarte large- 
ment les pattes et recourbe la queue entre ces dernières, ce qui 
paraît amortir la chute de l’œuf. Dès que ce dernier atteint la 
glace, la mère rapproche ses pattes l’une de l’autre et, avec l’aide 
du bec, place l’œuf à la face supérieure de celles-ci. Dans un cas 
(10 mai 1956) la pondeuse épuisée par l’effort resta près de 10 mi- 
nutes immobile, le corps agité de tremblements, la tête basse, les 
yeux clos. 

Un chant accompagne en général la fin de la ponte et le mâle 
y répond aussitôt, s’intéressant manifestement à l’œuf et cherchant 
à le toucher du bec. 

Durant l’heure qui suit, les 2 partenaires sont très actifs et l’on 
observe de nombreuses parades, accompagnées ou non de chants 
préludant à l’échange de l'œuf. Nous avons décrit ce dernier com- 
portement dans notre note de 1953 et nous n’y reviendrons done pas 
ici. Précisons seulement que l’échange se fait à l'emplacement 
même de la ponte ou dans son voisinage immédiat et que la femelle 
confie l’œuf à son mâle beaucoup plus rapidement que nous l’avions 
supposé en 1952. En fait, la femelle semble toujours quitter la 
colonie dans les 3 heures qui suivent la ponte. 
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Mortalité des femelles pendant la ponte. — La simple observa- 
tion des femelles pendant la ponte donne déjà l'impression que 
Pexpulsion de l'œuf est anormalement pénible chez le Manchot 
empereur. L'étude des causes de décès des Manchots adultes nous 
montre bientôt que cette impression correspond bien à la réalité 
et que la ponte peut être fréquemment chez Aptenodytes forsteri 
la cause d’accidents mortels chez les femelles. 

En 1952 déjà, nous avions enregistré la mort d’une femelle 
qui, au moment de la ponte, avait expulsé en même temps son 
tractus génital. 

Quatre nouveaux accidents de ce type ont été observés par nous 
en 1956. Le 3 mai, une femelle est trouvée morte avec un prolapsus 
important (7 à 8 em) de son tractus génital. 

L’autopsie de la femelle trouvée morte le 15 mai nous montre 
une évagination complète du tractus génital qui a été expulsé en 
totalité lors de la ponte. Seul un fragment d’utérus reste adhérent 
au cloaque. Le 18 mai, une autre femelle meurt d’occlusion intesti- 
nale aiguë lors de la ponte. A la dissection, nous trouvons un œuf 
pesant 499 grammes etmesurant 8,83 x 11,86 em. Cet œuf avait été 
incapable de franchir Porifice utéro-cloacal et locclusion intes- 
tinale se manifestait par une dilatation importante du tube digestif. 

Chez une femelle morte le 7 août, done après son retour de la mer 
et près de deux mois après la fin de la ponte, le décès était cepen- 
dant une conséquence lointaine de celle-ci. L’autopsie nous à en 
effet montré que l’oiseau était mort d’une hémorragie externe qui 
s'était produite au niveau d’un petit prolapsus cloacal. Le continuel 
frottement sur la glace des bourrelets cloacaux quien étaient résultés 
avait fini par entraîner la rupture d’un vaisseau, important. 





Sur 7 décès de femelles adultes observées en 1952 et 1956 sur 
les lieux de reproduction, 5 sont done en rapport plus ou moins 
directs avec la ponte. 


Durée du voyage alimentaire des femelles. — Le marquage de 
certaines femelles maintenues lors de la ponte dans le parc d’élevage 
et libérées les jours suivants nous permet d’avoir une idée de la durée 
de leur voyage alimentaire vers l’eau libre. 

La femelle n° 25, libérée le 31 mai était de retour à la colonie 
le 14 août, après une absence de 75 jours. La femelle n° 26, 
libérée le 31 mai est retrouvée à la colonie le 15 août, soit 76 jours 
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Pi. 1. — Le couple avant la ponte. Remarquer la neige lassée par les deux oiseaux 


qui stalionnent au même point depuis plusieurs heures, Photo J. Prévost. 
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Per 2 L'œut commence ilre à l'orifice cloacal, Photo J, Prévost 
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après. La femelle n° 27, libérée le 31 mai est reprise à la rookerie 
le 14 août, après 75 jours d’absence. 

Ces femelles avaient toutefois abandonné leur œuf peu après 
la ponte et il se peut que leur absence ait en conséquence été plus 
longue que celles des femelles à comportement normal. 


Mortalité des œufs. — Pendant l’année 1956, 679 œufs furent 
perdus en cours d’incubation, contre 265 seulement en 1952. 

L’explication d’une telle dissemblance dans les taux de mortalité 
en stade d’œuf dans une même colonie et à 4 années de distance 
n’est pas facile à trouver. Nous inclinons cependant à penser que 
cette forte mortalité pourrait être due à une plus forte proportion 
de jeunes adultes parmi les couveurs de 1956 que parmi ceux de 
1952. Les 2 partenaires du couple 27, par exemple, pesaient respec- 
tivement le 26 mai, 24,95 kg pour le mâle et 23,5 kg pour la femelle, 
contre des poids moyens de 32,760 kg (mâle) et 24,970 kg (femelle) 
en mai 1956. 

Il est douteux qu’un mâle aussi petit puisse assurer sans risques 
graves une ineubation et un jeûne absolu de plus d’un mois. Si une 
telle situation était fréquente dans la population d’oiseaux couveurs 
de 1956, il n’est pas étonnant que beaucoup de mâles aient dû 
abandonner leurs œufs pendant le premier mois d’incubation (fi- 
gure 1). 


RÉSUMÉ 


Les observations faites en 1956 complètent celles faites à la 
colonie de Cap Géologie en 1952. Elles montrent : 


a) que la ponte a lieu aussi bien de jour que de nuit et que l’ex- 
pulsion de l’œuf parait anormalement pénible pour les femelles. 

b) que les accidents mortels lors de la ponte sont assez fréquents. 

c) que la femelle confie son œuf à son partenaire mâle dans les 
3 heures qui suivent la ponte. 

d) que la durée du voyage alimentaire des femelles est de l’ordre 
de deux mois. 
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A PROPOS DE LA DISTRIBUTION 
DU ROUGE-QUEUE NOIR 
PHOENICURUS OCHRUROS 
GIBRALTARIENSIS (GMEuN) 
DANS LE NORD-OUEST DE LA FRAN 
(NORMANDIE ET BRETAGNE) 





par le Dr. H. KUMERLOEVE, Osnabrück 


A l’occasion de deux voyages d’études effectués, l’un au prin- 
temps 1955 en Belgique et dans le nord de la France (Pas-de-Calais), 
lautre au printemps 1957 en Normandie et Bretagne, voyages con- 
sacrés à l’étude de l'extension du Serin (Serinus canaria), je fis 
aussi particulièrement attention à la distribution actuelle du Rouge- 
queue noir. On sait que dars cette région comme dans d’autres, 
quoique de façon moins frappante, cette espèce étend son aire de 
reproduction, et — comme Mavaunr (1936) l’a constaté — «se 
répand de plus en plus à l’ouest ». La carte ci-après, sur laquelle j’ai 
reporté les plus importants des villes et des lieux visités, irdique 
les résultats de mes observations; j’ai souligné les noms des localités 
où la présence du Rougequeue noir a été constatée en saison de 
reproduction. À propos des Flandres, le lecteur se reportera aux 
récentes publications belges pour information complémentaire. De 
même que dans le territoire côtier belge, j'ai remarqué l’absence de 
l'espèce en d’assez nombreux endroits de la côte française voisine, 
pour autant qu’un voyage relativement court me permit d’en juger. 
Orivier s’est prononcé de façon répétée sur la Haute-Normandie, 
en particulier la Seine-Maritime, entre autre dans une lettre du 
12, 12; 564 

«En Haute-Normandie (Seine-Maritime et Eure) PA. ochruros 
s’est installé vers 1911-12 et surtout entreles deux guerres mondiales ; 
les destructions de 1940 et 1944 lui ont permis de consolider ses 
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positions et aujourd’hui il est devenu un nidificateur très commun ; 
du fait des suites de la bataille (1) de Normandie il est devenu aussi 
très commun dans le Calvados. » (Avant 1911-12, seulement des 
établissements isolés, ef. par ex. LemELTEIL 1867 et GADEAU DE 
KERVILLE 1890). 

En accord avec ceci, je trouvai PA. ochruros dans le Calvados 
mais non pas où non plus « très commun » à Lisieux, Orbec, Caen, 
Falaise, etc., mais ni à Bayeux, ni à Vire, quoique là aussi maintes 
destructions dues à la guerre soient encore visibles. Les villes 
situées plus à l’est, comme Bernay, Evreux, Verneuil et Dreux 
étaient entièrement occupées, de même que les localités visitées 
dans l'Orne, €. a. d. L’Aigle, Argentan, Flers, Bagnoles-de-l’Orne 
— où Mayaup (in litt. 16. XI. 57) indique aussi un couple nicheur 
— et Tessé-la-Madeleine, Domfront, Couterne, etc. Il semble d’au- 
tant plus étrange qu’au sud, dans la région voisine de la Mayenne, 
les Rougequeues ne se firent voir ni entendre ni dans la ville de 
Mayenne, ni à Laval, ni dans les localités bretonnes voisines de 
Fougères et de Vitré ; j'avais justement espéré rencontrer l’espèce 
dans ces lieux riches en vieux châteaux. D’autres recherches y 
seront d’autant plus nécessaires — comme dans le reste de l’Ille- 
et-Vilaine — que les lieux situés plus à l’ouest, et en particulier 
Rennes, font bien partie du territoire de reproduction depuis des 
années déjà. Le département de la Manche ne mérite pas moins 
d’attention, et j'y trouvaile Rougequeucoccupantsurtout Avranches, 
Mortain, Saint-Lô, Coutances et la grandiose Abbaye du Mont 
Saint-Michel, au contraire je ne pus le déceler à Pontorson, 
Granville ni Ar dans les villes de la presqu'île du Cotentin : 
Carentan, Valognes et Cherbourg. TRoucuE cite l'espèce du Mont 
Saint-Michel, et la même année 1936 dans la cathédrale de Saint-Lô, 
où un couple avec jeunes évoluait le 14 juin 1957. Plus à l’ouest, 
Saint-Malo se montra relativement bien occupé (au moins 4 à 5 chan- 
teurs ou couples), tandis que je ne remarquai nulle part l’espèce 
dans la localité voisine de Dinard, riche en villas et jardins, qu’une 
étroite baie seulement sépare de la vieille cité entourée de murailles 
de Saint-Malo. Sa présence fréquente à Dinan à l’intérieur du pays, 
apparaît d'autant plus remarquable ; dès le 14 juillet 1943, 0. Zielke 














() L'extension de Ph. ochruros dans certaines régions du sud de l'Angleterre 
et en particulier à Londres même a également été attribuée dans une certaine 
mesure aux meilleures possibilités de nichée résultant des destructions opérées par 
la guerre (Frrrer), Récemment (in litt. 12. 7. 57) un léger recul se fait sentir. 
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Distribution de Phœnicurus ochru: 
Maine, Anjou et Bretagne. Localités soulignées 
où il nichait en 1957; ———— probablement nicheur en 1957. 
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y'avait déjà trouvé un couple avec 4 jeunes dans un mur de caserne (1). 
Je ne puis décider s’il s’agissait là d’un couple avancé et isolé, ou 
si l'espèce y était passée inaperçue jusqu'alors. En tout cas, les 
lieux de nidification de Saint-Malo, Dinan et Rennes se trouvent 
assez exactement sur une ligne nord-sud qui atteint le sud de la 
Bretagne, où se trouve une aire de reproduction assez fermée qui 
rejoint les nombreux lieux de nidification du sud de la Mayenne 
(Château-Gontier, Cossé-le-Vivien, Craon, etc.) et du Maine-et- 
Loire à l’est (Segré, Lion-d’Angers, Angers, etc.). De la région de 
Nantes et de la Loire-atlantique elle s’étend vers Savenay, Blain et 
Châteaubriand en direction nord, et à l’ouest et au nord-ouest vers 
Guérande, Péaule, Redon et jusqu’à Ploërmel (Morbihan) en tous 
cas. On ne s’étonne pas que des lacunes se manifestent là, et que par 
exemple je n’aie pu observer de Rouge-queue au Croisie, à Piriac, 
Herbignac ou la Baule. Et à part Ploërmel que je viens de citer, le 
Morbihan ne semble pas encore avoir été atteint : l'espèce ne se 
montra ni à Vannes, Auray ou Lorient, ni à Hennebont, Questem- 
bert et Pontivy, confirmant les données de STRESEMANN (1942) 
pour le secteur Vannes-Lorient. 

Des constatations relatées ci-dessus, on peut admettre une 
limite ouest de l’aire de reproduction partant de la région Guérande- 
Péaule/Redon - Ploërmel, par Rennes, vers Dinan et Saint-Malo. 
Encore plus à l’ouest il n’y a que Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord) où 
j'ai trouvé 2 à 3 sujets le 17 juin près du mur du cimetière, que je 
suppose reproducteurs, Le Dr. H. KircHNEr en 1941/42,etO. Z1ELKE 
qui séjourna à Saint-Brieuc, en 1943, n°y trouvèrent pas l'espèce. 
I] faut ainsi s’en remettre à l’avenir pour juger dans quelle mesure 
Saint-Brieuc puisse être déjà occupé en permanence, et ce qui se 
passe entre Saint-Malo/Dinan et Saint-Brieuc. Malgré plusieurs 
heures de recherche je ne trouvai aucun Rouge-queue à Lamballe 
p. ex. et remarquai d’autant plus son absence dans tous les lieux 
visités du Finistère. De même ni LEBEURIER ni MAYAUD (in litt. 
16. X1.57) n’ont d'indications pour ce département. Si le 
Morbihan peut encore paraître en grande partie inoccupé, le Finis- 
tère est cependant le seul de tous les départements de l’ouest de la 
France demeuré jusqu’à ce jour sans la moindre trace de nidifica- 
tion de l’espèce. On peut rapprocher ce fait et le comparer avec 








() Je remercie Mme G. Grissssacn, veuve Zrezke (Meuselwitz près Leipzig) et 
M. E. Gesnanor (Nuremberg) de la possibilité de prendre connaissance des carnets 
journaliers posthumes d'Oscar ZIELKE, 
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l'aire du Serin (Serinus canaria). Les deux espèces se sont récemment 
fort rapprochées des frontières du département situé le plus loin 
à l’ouest et entouré de l’Océan. Elles tenteront probablement 
bientôt de s’y fixer. Il est souhaitable que cette évolution soit 
exactement suivie ou contrôlée à l’avenir et que toutes les indica- 
tions pouvant compléter ou changer mes constatations soient 
publiées au plus tôt dans ce périodique. 


(traduit par R. LEVÈQUE) 
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LES OISEAUX DE L’'EMBOUCHURE 
DE LA MOULOUYA., MAROC ORIENTAL 


par A. Brosse 


L’embouchure de la Moulouya ne peut être comparée à ces hauts 
lieux de l’ornithologie que sont en France la Camargue, la baie de 
la Somme ou de l’Aiguillon. Le fleuve, au cours tout simple, entre 
dans la mer sur une plage rectiligne, sans former de baie ni de delta. 
Tout au plus, à la limite des eaux douces et marines, existent des 
banes de sable mouvant dont chaque marée modifie la forme et le 
contour. Au gré des crues et des tempêtes, se frayant un chemin 
difficile dans les limons qu’il charrie depuis le Moyen Atlas, le lit 
de la Moulouya lui-même se déplace sans arrêt, délaissant des 
étendues jonchées de débris organiques et de branchages. A l’est, 
sur une dizaine de kilomètres, s’étend une plage avec en bordure 
des lagunes saumâtres. De part et d’autre, vers l’ouest et vers l’est, 
des falaises abruptes marquent le contact de la mer. Au large, enfin, 
les iles Chaffarines élèvent sur l'horizon leurs hautes masses 
rocheuses. 

Autour de l'embouchure, en arrière de la zone pélagique, existent 
des marécages, dont la superficie autrefois assez considérable, va se 
rétrécissant par suite des travaux de drainage, En période de pluie 
se forment des étendues d’eau saumâtre dont l’évaporation laisse 
apparaître une croûte de boue et de sel, terrain d'élection de la 
salicorne, En arrière, sur une profondeur de 4 ou 5 kilomètres, se 
succèdent parallèlement des biotopes très divers par le substratum 
écologique, formations géologiques et associations végétales. 

L’embouchure de la Moulouya, avec les régions qui l’entourent, 
constitue donc un milieu varié, mais de faible étendue. Aussi les 
espèces nidificatrices y sont-elles relativement peu nombreuses. 
Mais c’est un biotope de choix pour l’observation des migrateurs ; 
si leur nombre, du fait des faibles surfaces propices, n’est jamais 
très élevé, on peut sans doute y rencontrer, avec le temps, toutes 
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les espèces qui fréquentent les côtes méridionales de la Méditer- 
ranée. 

J'ai séjourné 4 ans à Berkane, 20 kilomètres au sud-est de l’em- 
bouchure de la Moulouya, et même aux heures les plus sombres de 
1955-1956, il ne s’est guère passé de semaines où je n’ai consacré 
à l'embouchure de la Moulouya quelques promenades ornitholo- 
giques. Sans être sûr d’avoir épuisé le sujet, tant il est varié, le 
nombre des observations de terrain qui furent consignées me per- 
mettent de donner sur cette région une étude solide du statut des 
espèces. 

Ce travail sera ordonné de la manière suivante : La première par- 
tie, qui ne traitera que des oiseaux reproducteurs, sera consacrée à 
l'écologie, chaque biotope constituant un chapitre distinct ; pour 
les migrateurs, objet de la seconde partie, je suivrai simplement la 
classification de Mayr et Amanow, Comme j'ai déjà donné la liste 
des oiseaux du Maroc oriental dans un précédent travail, lorsque 
l'espèce n’appelle aucun commentaire, je porterai simplement son 
nom, et on trouvera les dates à laquelle elle a été vue dans la note 
précitée. 

Les données phytosociologiques ineluses dans la description des 
divers biotopes sont empruntées aux études de V. TRÉGUBOV sur 
la zone maritime du Maroc oriental (1953-1957). 


La plage, de l’embouchure de la Moulouya 
à la côte algérienne 


I1 y a peu à dire sur cette zone, qui ne compte qu’une espèce 
reproductrice : le Gravelot à collier interrompu : Charadrius alexan- 
drinus. 

Ce petit limicole est régulièrement répandu sur les dix kilomètres 
de grèves qui relient l'embouchure à Saidia. Ses effectifs paraissent 
devoir être évalués à 40 couples. Ce sont des oiseaux dont la pré- 
sence est très constante. Ils se réunissent en petites bandes en hiver 
et vivent par couples de février à août. Jamais chassés, ils mani- 
festent peu de sauvagerie à l’égard de l’homme. 

J'ai trouvé 15 nids de ces Gravelots contenant des pontes, et 
souvent des poussins d’âges divers. La ponte est toujours de 3 œufs; 
le nid est une simple cuvette, parfois à demi comblée de débris. 
On remarque dans un rayon d’une dizaine de mètres plusieurs 
ébauches qui furent abandonnées par l'oiseau, Celui-ci est éclec- 
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tique dans le choix de la situation du nid. Il le creuse soit dans le 
sable, soit dans le limon, soit dans une couche de débris végétaux, 
tantôt à découvert, tantôt dissimulé sous de basses branches de sali- 
corne. Les poussins réagissent au cri d’alarme des adultes en se 
précipitant sous les buissons les plus proches, ou en s’aplatissant 
sur le sable, milieu qui leur confère un pouvoir de mimétisme éton- 
nant. Néanmoins comme leurs pattes laissent des traces apparentes 
sur Je sable sec, il est facile de suivre celles-ci et de découvrir le 
jeune Pluvier. 

Au Maroc oriental, la période de reproduction chez Charadrius 
alexandrinus est longue. Elle commence en avril (une ponte com- 
plète le 20 avril) pour ne se terminer qu’en août (un poussin à éclo- 
sion Je 5 août). Ce petit échassier peuple également les bords des 
lagunes d’eau saumâtre qui s’étendent à l’intérieur des terres, près 
de l'embouchure de la Moulouya. Mais il ne fréquente pas l’eau 
douce. Si on remonte la Moulouya, on ne le rencontre plus. Il est 
alors remplacé par l’autre petit Pluvier Charadrius dubius, qui 
niche un peu partout au Maroc oriental. J’ai trouvé deux pontes 
de ce limicole (5 juin) sur des îlots de limon, non loin de l’embou- 
chure de la Moulouya, et l’espèce niche aussi très loin à l’intérieur 
des terres, jusque dans les régions présahariennes, Le 20 juin 1957, 
au bord de la Daia Ould Sliman, 80 kilomètres au sud de Berguent, 
A. Outer découvrit une ponte de 3 œufs appartenant au petit Plu- 
vier à collier Charadrius dubius. 

La côte rocheuse, au delà de la frontière algérienne, est certai- 
nement plus intéressante, Mais je n’en connais que l’extrême pointe 
Ouest, c’est-à-dire les falaises de la Moscarda. Je ne m’étendrai pas 
sur l’avifaune de ce biotope qui a déjà fait l’objet de développe- 
ments dans d’autres travaux. Signalons seulement que nichent ici 
Pandion haliætus, Corvus corax, Milvus migrans, Falco tinnunculus, 
Monticola solitarius et Oenanthe leucura. Une colonie d’Ibis chauves 
Geronticus eremita, qui habitait le rocher de la Moscarda, s’est 
éteinte aux environs de 1940. 


Les dunes littorales récentes. Associations 
Centaureto retametum et Calendureto juniperetum. 


Cette zone qui fait suite à la plage, et dont la plus grande pro- 
fondeur est d’un kilomètre environ, comprend deux biotopes dis- 
tincts : en avant, des lignes de dunes peu élevées, entrecoupées de 
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marécages en période. de pluie, et dont l'association végétale a été 
décrite sous le nom de céntaureto retametum. L'élément le plus voyant 
de cette association, le retam, occupe le sommet des dunes qu’il 
contribue à fixer. En arrière s’étend une zone toujours sèche où les 
dunes ont un développement plus important ; l'association végé- 
tale (calendureto juniperetum) est tout autre et l’avifaune aussi. 
Les genévriers de Phénicie, dont certains atteignent un grand âge 
et un beau développement, forment une bande forestière d’une 
dizaine de kilomètres de long, connue sous le nom de forêt de 
Tazagraret. 

Si la zone à association centaureto relametum convient au séjour 
d’un grand nombre de migrateurs, passereaux, rapaces et échas- 
siers, elle compte peu d’oiseaux reproducteurs. Le plus répandu est 
lAlouette huppée Galerida cristata cristata. Cette forme, morpholo- 
giquement semblable à celle de la France centrale, est localisée ici 
au bord de la Méditerranée. Elle ne semble pas étendre son aire de 
répartition au delà de la plaine littorale des Trifa. Vers le sud, pour 
retrouver des Galerida cristata, il faut aller jusqu'aux nappes d’alfa 
des Hauts plateaux où l'espèce réapparaît avec une forme de 
grande taille, déterminée par N. MaYAUD comme appartenant à la 
sous-espèce randonii LOCHE, après examen de spécimens provenant 
de Berguent *. 

Galerida cristata cristata se reproduit en nombre dans toutes les 
zones plates du littoral et de la plaine de Trifa. Elle évite seule- 
ment les contrées pierreuses et accidentées où elle est remplacée 
par Galerida malabarica. Elle pond de 3 à 5 œufs dans un nid en- 
castré dans le sol, généralement au pied d’un buisson (18 pontes 
observées : 6/3, 9/4, 3/5, 7 avril-24 juin). 

Le Pipit rousseline Anthus campestris est aussi un nidificateur 
commun dans ce biotope. On voit les premiers arrivants début 
avril (un & chantant capturé le 4 avril). [ls disparaissent tôt (sep- 
tembre) et on ne note aucun hivernant, C’est surtout le chant qui 
aide à repérer ces oiseaux ternes, habiles à se dissimuler. Les nids 
sont gros, mais très cachés (1 ponte de 4 œufs incubés le 15 mai). 

La Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala est un oiseau 
éclectique, présent dans les biotopes les plus divers de la mer aux 





* Dans ma note «Les oiseaux du Maroc oriental» Alauda XXIV, n° 3-1956, 
page 189, j'avais rangé ces mêmes alouettes dans la sous-espèce Æleinschmidti. Ii 
+ à là une erreur qu'il convient de rectifier : c’est randonit qu’il faut lire. 
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hauts plateaux. Il suffit de quelques buissons pour la fixer. J’ai 
observé plusieurs nids de cette espèce dans les retams où elle est 
fréquente. 

La Cisticole Cisticola juncidis cisticola trouve son milieu d’élec- 
tion dans la zone de l’association centaureto relametum. Elle est 
très répandue, de même que dans la zone à salicornes. L'hiver, elle 
pratique un erratisme de faible amplitude et se répand dans la 
plaine des Trifa. 

Les nids, si curieux, de la Cisticole, sont reliés aux brins des 
touffes végétales : salicornes, jones maritimes ; très dissimulés, il 
faut observer les allées et venues des oiseaux pour les découvrir. La 
Gisticole doit faire normalement deux pontes. 








Voici les dates et le nombre d'œufs des nids découverts : 








14 mai :5 œufs à éclosion, 

4er juin : 2 pontes complètes de 5 et 6 œufs frais. 
9 juin : 5 œufs, 5 jours d’incubation. 

14 juin : 7 œufs frais. 


On sait que la couleur des œufs de cette espèce varie beaucoup 
en relation, semble-t-il, avec la distribution géographique de l’es- 
pèce. Les pontes collectées à l'embouchure de la Moulouya sont d’un 
type uniforme : la teinte de la coquille est d’un bleu assez intense, 
avec un semis de taches rouge-marron. 

L'association calendureto janiperetum est bien plus riche en 
oiseaux reproducteurs. Sur ces dunes récentes, à fortes ondulations, 
s’est fixé un couvert végétal à deux étages, le plus bas formé par 
les lentisques, le plus élevé par les genévriers de Phénicie. 

A terre, sous les genévriers, nous trouvons communément l’En- 
goulevent à collier roux Caprimulgus ruficollis desertorum. Cet 
oiseau était même très abondant en 1953. Mais la création d’une 
route à travers la forêt en a fait tuer des quantités, et il n’en reste 
plus aujourd’hui que 4 ou 5 couples. Je n’ai jamais vu les Engoule- 
vents arriver avant mai, mais la migration post-nuptiale semble 
tardive, au moins chez certains sujets (novembre). La reproduction 
se poursuit du début de juin à août, et il doit y avoir normalement 
deux pontes au moins. J’ai collecté une ponte le 8 juin, une femelle 
sur le point de pondre le 5 juillet, un jeune commençant à voleter 
le 14 septembre. Les œufs d’Engoulevent à collier roux, rares dans 
les collections, ne diffèrent pas de ceux des Engoulevents d'Europe 
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Caprimulgus europaeus par la couleur, mais ils sont plus grands, de 
forme ovoïde, et non oblongue. 

Parmi les oiseaux terrestres de ce milieu, nous rencontrons aussi 
Alectoris barbara et Burhinus œdicnemus, communs tous les deux. 
J'ai trouvé à Tazagraret 4 pontes de cette dernière espèce. La situa- 
tion des nids et la couleur des œufs sont les mêmes que chez la forme 
européenne de l’Oedicnème. 

Les buissons de lentisques donnent régulièrement asile à trois 
espèces : l'Hypolais polyglotte Hippolaïs polyglotta, la Fauvette 
mélanocéphale Sylvia melanocephala et le Téléphone tchagra 
Tehagra senegalus. 

L'Hypolais polyglotte n’est pas très commune dans ce milieu. 
J'ai pourtant trouvé trois nids de cette espèce avec des pontes 
(2/4-1/5 ; 13 mai, 7 juin). 

La Fauvette mélanocéphale est par contre très répandue. Son 
cri d’alarme est un des bruits familiers de la forêt de Tazagraret, 
où sa population est dense. Dès mars on trouve son nid dans les 
buissons de lentisques et les basses branches de genévriers, où la 
reproduction se poursuit jusqu’en juin (une ponte de 4 le 30 mars, 
une ponte de 5 le 24 juin). Les œufs de cette espèce présentent 
une variété de types étonnante, bien propre à jeter la confusion dans 
les collections des oologistes qui né sont pas des «self collecteurs » 
sérieux. Certaines pontes sont la réplique de celles de Sylvia 
cantillans, d’autres de Sylvia hortensis, où de Sylvia communis, ou 
de Sylvia conspicillata, ou de Sylvia undata. Sur vingt-cinq pontes 
environ qui figurent dans ma collection, il n’en est pas deux 
exactement semblables ; chez certaines, le fond de la coquille est 
blane, chez d’autres vert, d’autres rouge, ou gris, ou brun rougeâtre. 
Les taches peuvent être fines et indistinctes comme chez Sylvia cons- 
picillata, ou grosses à bords mal délimités, comme chez Sylvia 
hortensis. Ces variations n’ont aucune relation avec les biotopes 
divers fréquentés par l’espèce. Il est vraisemblable que chaque 
femelle de Sylvia melanocephala possède un type personnel de 
coloration de ses œufs. 

Le dernier oiseau de l’étage du lentisque est le Téléphone tchagra 
Tchagra senegalus. 11 est un de ceux qui font le découragement de 
l'ornithologiste, tant son comportement est discret, son observa- 
tion difficile et décevante. Très méfiant, courant plus qu’il ne vole, 
il disparait à la moindre alerte au plus épais des lentisques, dont on 
ne peut le déloger. Seul son chant, fort et harmonieux, trahit sa 
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présence. Il s’agit d’une ritournelle sifllée, dont la tonalité s’appa- 
rente à celle du chant du Merle ou au sifflement humain. Le Télé- 
phone l’émet généralement au cours d’une parade aérienne ; s’élan- 
çant hors d’un lentisque, il s’élève verticalement d’une dizaine de 
mètres, se soutient un moment au sommet de sa course par de 
vibrants coups d’ailes, papillonne en chantant, puis replonge au 
plus profond des buissons. 

La reproduction du Téléphone au Maroc oriental pose un pro- 
blème biologique resté jusqu'ici sans réponse. De patientes recherches 
poursuivies chaque printemps, de 1954 à 1957, à proximité de mâles 
chantant, ne m'ont jamais permis de découvrir un nid, ni même 
d'observer ensemble deux oiseaux formant un couple. Une femelle 
adulte, tuée le 24 mai pour examen, était dans un état de repos 
sexuel complet, Comme le Téléphone une relique tropicale, 
peut-être présente-t-il, dans la région qui nous occupe, un le 
sexuel inversé par rapport aux espèces paléarctiques : inciterait à le 
croire lhabitude qu'a le Téléphone de chanter principalement en 
automne et en hiver. Mais on peut aussi supposer que cette espèce, 
particulièrement exigeante à l'égard des conditions écologiques, 
serait en voie d'extinction el ne se reproduirait plus régulièrement. 
On ne compte en effet que quelques Téléphones tchagra dans le 
Maroc oriental tout entier ; ceux-ci sont confi très étroitement, 
dans la zone à association calendurelo juniperetum, milieu naturel 
qui va sans cesse s’amenuisant du fait de la mise en culture et des 
ravages des troupeaux. 

L’étage supérieur, celui du genévrier Juniperus phœnicea, s'élève 
jusqu’à une hauteur de 5 ou 6 mètres. Les arbres sont Loujours rela- 
tivement clairsemés. Le Merle Turdus merula s’y rencontre et s’y 
reproduit communément. J’ai observé 23 nids contenant des 
pontes ; celles-ci sont de 4 œufs, jamais plus, mais parfois de 3 seu- 
lement (6 nids). Les dates de ces pontes sont comprises entre le 
30 mars et le 3 juin. 

La Pie grièche rousse Lanius senator est aussi un oiseau reproduc- 
teur abondant dans l’étage du genévrier. Dans ce biotope, 14 nids 
furent trouvés, trois contenant 4 œufs, huit 5 œufs et trois 6 œufs : 
Dates : 9 mai à 16 juin. Chez cette Pie grièche, au Maroc oriental 
les pontes du type rouge s’observent en moyenne dans un cas sur 
dix, soit 6 pontes rouges sur 56 observées. 

La Pie grièche grise Lanius excubitor dodsoni n’est pas ici dans son 
biotope habituel, constitué par les touffes de jujubier. Néanmoins 
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quelques couples nichent au sommet de grands genévriers, en péri- 
phérie de la forêt de Tazagraret (3 nids observés). 

L’Agrobate Cercotrichas galactotes niche lui aussi communément 
sur les branches basses et retombantes des genévriers. Comme le 
Merle, il emprunte à cet arbre les lanières d’écorce qui forment l’ar- 
mature extérieure de son gros nid de texture lâche, assez mal fait. 
Les pontes sont très régulièrement de 4 œufs (6 pontes, 22 mai, 
24 juin). 

La Tourterelle Streptopelia turtur se reproduit en nombre dans 
toute l'étendue de l’association calendureto juniperetum. Enfin, 
signalons qu’en 1953, un couple de Buses féroces Buteo rufinus cir- 
tensis et un couple de Jean Le Blanc Circaetus gallicus nichèrent 
dans la forêt de Tazagraret, Ces grands rapaces ont abandonné 
depuis ce biotope, certainement par suite des dérangements consé- 
cutifs à la construction d’une route qui traverse maintenant la 
forêt dans toute sa longueur. 








Les associations Frankenieto suaedetum, 
Lycium intricatum et salicornietum 


En arrière des dunes littorales s'étend une plaine de limon salé 
dont les parties les plus hautes sont occupées par diverses associa- 
tions végétales : Bubonium agaticum, Frankenieto suaedetum et 
Lycium intricatum. Les parties les plus basses, submergées en 
hiver, sont couvertes par des salicornes. 

Dans ces dernières, nous trouvons à l’état sédentaire diverses 
espèces reproductrices communes à l'association cenlaurelo relame- 
tum : La Cisticole, la Fauvette mélanocéphale et le Gravelot à col- 
lier interrompu. Les Gravelots nichent sous la salicorne, les deux 
autres espèces dans ses rameaux. Le seul oiseau reproducteur stric- 
tement inféodé à ce milieu est la Bergeronnette printanière Motacilla 
flava, qui y niche en petit nombre (un nid avec une ponte de 4 œufs 
le 24 mai, un nid avec des jeunes à éclosion le 25 mai). J’ai collecté 
quelques mâles cantonnés pour essayer de déterminer à quel type 
subspécifique doivent être rattachées les Bergeronnettes printa- 
nières de cette région. Les caractères propres à la forme iberiae ne 
sont pas évidents chez ces spécimens, qui seraient plutôt à ratta- 
cher au type flava flava. Mais il est reconnu que chez Motacilla 
flava, les variations morphologiques ne sont pas liées seulement à la 
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localisation géographique, mais peuvent répondre à des caractères 
individuels indépendants de l’aire de distribution. 

L'oiseau le plus caractéristique et le plus abondant dans les asso- 
ciations Frankenieto suaedetum-Lycium intricatum est la Fauvette 
à lunettes Sylvia conspicillata. Cette petite espèce se comporte ici 
en migratrice dans la totalité de ses effectifs. Elle arrive en avril : 
première observation le 7 avril. Aussitôt les couples se forment et 
c’est alors que l'observation de cette Fauvette est aisée. En effet, 
pendant cette période, les mâles paradent et chantent beaucoup, 
alors qu’ensuite, l'espèce devient plutôt méfiante et dissimulée. 
Dès fin octobre, toutes les Fauvettes à lunettes s’en vont : dernière 
observation : un mâle capturé le 19 octobre. 

De cette espèce, j’ai vu à l'embouchure de la Moulouya 30 nids 
contenant des pontes. Comme la densité des couples est forte et que 
la situation des nids est toujours la même, un ornithologue averti 
peut en trouver beaucoup en peu de temps. Le buisson choisi est 
toujours une touffe de Lycium intricatum, de préférence basse, 
petite et isolée. Le nid, peu dissimulé, est à 30 centimètres du sol 
environ. Les pontes sont tantôt de 4 œufs, tantôt de 5 (19/4-11/5). 
La reproduction s’étend du 20 avril au 24 juin. 

Si la couleur des œufs est d’un type assez constant, leur forme et 
leur taille varient beaucoup, même à l’intérieur de chaque ponte. 

Dans ce biotope, on rencontre aussi communément le Proyer, 
Emberiza calandra qui niche dans les buissons, généralement 
à 50 centimètres du sol. Quatorze nids furent trouvés (4/4 6/5 4/6, 
20 avril-8 juin). Les autres espèces reproductrices, dont les nids 
furent observés, sont Burhinus œdicnemus, Galerida cristata, Calan- 
drella rufescens, Sylvia melanocephala, Cercotrichas  galactotes, 
Oenanthe hispanica. Sans doute peut-on ajouter à cette énuméra- 
tion l’Outarde canepetière Otis tetrar, dont la présence est régulière 
et qui niche en nombre dans la plaine voisine des Trifa. 




















La merdja d’el Kseuba et les bois de Tamaris 
des rives de la Moulouya. 


Ces deux biotopes, distants d'environ 3 kilomètres, présentent 
une certaine similitude sur le plan écologique. Il s’agit de milieux 
très humides, à végétation halophile arbustive. 

Les bois de Tamaris forment un mince ruban d’arbrisseaux, 
épousant étroitement les berges de l’oued. Ils se présentent comme 
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un taillis dense, haut de 3 mètres en moyenne ; y sévissent des 
myriades de moustiques, qui rendent leur prospection peu agréable. 
Trois espèces sont caractéristiques de ce milieu : la Bouscarle de 
Cetti Cetia cetti, l'Hypolaïs pâle Hippolais pallida et le Chardon- 
neret Carduelis carduelis. 

Les Bouscarles sont régulièrement réparties ; leur densité parait 
être d’un couple pour 200 mètres de berge environ. En hiver, un 
fort contingent de migrateurs en augmente le nombre ; peut-être 
ne s'agit-il d’ailleurs que de transhumants descendus des montagnes. 
En effet, au cours de la belle saison, dans le massif des Beni-Snassen, 
l’espèce est abondante dans les ronciers des berges des oueds. 

J’ai observé 3 nids de Bouscarles avec des pontes, près de l’embou- 
chure de la Moulouya. Contrairement à ce que l’on remarque dans 
les ronciers, les nids sont ici peu dissimulés. Guidé par le chant de 
ces oiseaux, qui, comme l’a remarqué J. de CHAvIGNY, parait pou- 
voir exprimer non seulement l’amour, mais aussi l'inquiétude et la 
colère (chant de territoire), je n’eus aucune peine à les découvrir. 
La première ponte collectée le fut en date du 14 avril ; elle était 
de 4 œufs, sans trace d’incubation. Au même endroit, 21 jours plus 
tard, je collectai une nouvelle ponte fraiche de 4 œufs, issue certai- 
nement de la même femelle. Enfin, toujours au même endroit, je 
collectai l’année suivante une ponte de 4 œufs le 23 avril. Par leur 
structure et leur composition, ces 3 nids répondent exactement aux 
descriptions données par les auteurs pour la France et pour l’Es- 
pagne. Ils étaient construits à 50 centimètres du sol, sur de jeunes 
rejets de Tamaris. 

L’Oiseau le plus caractéristique de ce biotope est Æippolais pal- 
lida ; il y atteint une forte densité, supérieure à deux couples pour 
cent mètres de berge, soit un minimum de 6 ou 7 couples par hec- 
tare de Tamaris. Pendant la belle saison, dans les taillis résonne 
partout la voix vigoureuse de cet infatigable chanteur. Les premiers 
arrivants se font entendre dès le 15 avril ; mais les mâles doivent 
précéder les femelles, car la reproduction ne commence que plus 
tard : je note la première ponte le 15 mai. Elle se poursuit jusqu’en 
juillet (une ponte de 2 œufs le 4 juillet). Il existe certainement deux 
couvées successives. J’ai observé 25 pontes d'Hypolais pâles dans 
ce biotope ; elles étaient de 3 ou 4 œufs, jamais de 5 (1/2, 15/3, 9/4). 
Ayant collecté 4 premières pontes (2/3 2/4) dans un secteur bien 
délimité le 2 juin, je retrouvais le 23 juin les 4 pontes de remplace- 
ment (2/3-2/4), à éclosion. 
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Les nids de Fippolais pallida sont construits sur les Tamaris, 
entre { m et 2 m 50 de hauteur. Ils sont peu dissimulés. Ce sont des 
constructions plus grandes que celles d’Hippolais polyglotta, mais 
également solides et soignées. Les œufs sont d’un type uniforme : 
fond gris-beige clair, parsemé de gros points noirs, comme chez Hip- 
polais polyglotta où icterina. La couveuse ne se laisse jamais sur- 
prendre sur ses œufs et s’enfuit avant qu’on ait pu l’apercevoir. 

Le Chardonneret Carduelis carduelis se reproduit sur les Tamaris 
avec une densité encore plus forte que celle de l'Hypolais pâle : 
35 pontes observées, dont 8 le 23 juin 1957, sur une longueur de 
300 mètres de berge environ. En période de reproduction, ces 
arbustes drainent les Chardonnets de la plaine environnante, qui 
n’offre pas d’autres supports pour les nids. Les pontes sont toujours 
de 4 œufs. 

On peut observer aussi nichant sur les Tamaris, en bordure des 
Landes qui leur font suite, la Fauvette mélanocéphale Syleia 
melanocephala, V Agrobate Cercotrichas galactotes et la Linotte Car- 
duelis cannabina. 

La merdja d’el Kseuba est constituée par une cuvette maréca- 
geuse, à sol très salé, d’une superficie de quelques hectares. Le 
milieu présente une association végétale particulière à base de 
Arundo plini, Linacera biflora, Juncus maritimus, Inula erithinoïdes. 
Cette association forme une brousse haute de plusieurs mètres, 
presque impénétrable. Nous retrouvons ici Hippolais pallida, Cettia 
cetti et une espèce nouvelle Circus aeruginosus harterti. I s’agit de la 
forme nord-africaine du Busard harpaye, bien différente du type 
européen par le plumage de la femelle, chez laquelle la couleur 
crème jaunâtre envahit largement la poitrine et une partie impor- 
tante de la face supérieure du corps et des ailes. J’ai vu deux nids de 
cette espèce, contenant chacun une ponte de 3 œufs frais (22 et 
27 avril). Les nids, coupes assez minces mais bien construites, 
étaient posés sur de hautes broussailles, à 2 mètres environ au-des- 
sus de l’eau. Sans les évolutions des mâles et les cris d’appel des 
couveuses, il eût été impossible de les trouver dans un milieu où la 
vision est obstruée par l’enchevêtrement inextricable d’une haute 
végétation. 

L’effectif habituel des Busards reproducteurs dans la merdja d’el 
Kseuba est de deux couples. Des Marocains de la plaine des Trifa 
affirment avoir aussi trouvé des nids de ce rapace dans des champs 
de céréales ; mais je n’ai pas eu l’occasion de vérifier leurs assertions. 
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Les collines des Ouled Mansour et les gorges du Kiss. 


Cette succession de biotopes, distribués parallèlement à la mer, 
s’achève par une ligne de dunes anciennes et des pentes à marnes 
argilo-gypseuses qui donnent accès à l’étage supérieur de la plaine 
côtière. Les principales associations sont ici Centaureto retametum 
Frankenielo suaedetum, Lycieto atriplexetum anabasietosum. n’y a 
pas ici d’oiseau caractéristique. On y retrouve comme nidificateurs 
Sylvia conspicillata et melanocephala, Emberiza calandra, Lañius 
excubitor, Oenanthe hispanica. Aux habitations sont liées les Cigognes 
(3 ou 4 nids), aux eucalyptus les Moineaux espagnols Passer hispa- 
niolensis, aux zones à palmiers nains la Perdrix Alectoris barbara 
et la Caille Coturnix coturnir. De cette dernière espèce, j’ai eu la 
preuve de la nidification par la découverte de deux nids contenant 
des pontes de 8 et de 6 œufs. 

Les Gorges du Kiss forment l'extrémité Est des collines des 
Ouled Mansour. Le biotope, très différent, est riche en espèces 
rochassières. Sur la falaise qui surplombe la route d’Oujda à Saidia 
nichent régulièrement des colonies de Martinets alpins Apus melba 
tuneti, de Bisets Columba livia, de Crécerelles Falco tinnunculus, 
de Crécerelettes Falco naumanni, de Soulcies Petronia petronia. 
On note aussi plusieurs paires de Merles bleus Monticola solitarius, 
de Traquets rieurs Oenanthe leucura, let une paire au moins d’Ef- 
frayes Tyto alba. Enfin des Aigles de Bonelli Hieraaetus fasciatus 
nichèrent en 1954 et 1955 sur la falaise, mais paraissent aujourd’hui 
avoir abandonné ce biotope, sans doute par suite des dérangements 
excessifs causés par la circulation humaine. 

En 1954 et 1955, ces Aigles menèrent à bien l'élevage de deux 
jeunes. En 1955, un des parents tenait déjà le nid — et avec achar- 
nement, car il fut levé 3 fois en moins de deux heures — à la date 
du 27 janvier. 11 fut malheureusement impossible d’en vérifier le 
contenu. Si la ponte était déjà faite, nous aurions ici probablement 
le record de précocité pour cette espèce, connue pour nicher en 
février. 


(A suivre.) 
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CONTRIBUTION A L'ÉFTUDE 
DE QUELQUES OISEAUX NICHEURS 
ET DE PASSAGE EN CHAMPAGNE 
Le HUMIDE EN 1956 
RÉGION DES ÉTANGS DU DER 


par André LaBITTE 





A la suite d’un nouveau séjour effectué à la fin de la deuxième 
quinzaine de mai 1956, mes observations confirment ou infirment 
mes précédentes de 1953 et 1955. 





Aigle botté, Hieraaëtus pennatus (G.). — Vu trois individus, 
dont deux de la phase claire et un de la phase foncée aux dessous 
nettement couleur rouille foncée. Mais les deux spécimens de la 
phase claire observés séparément le 26 puis le 29 mai dans le même 
secteur n'étaient peut-être que le même individu. Il se peut que 
ceux-ci soient le ou les représentants du couple nicheur en 1955 dans 
les mêmes lieux. Celui vu le 26 mai transportait dans une de ses 
serres tenue en arrière presque sous la queue, une proie ou un mor- 
ceau de bois paraissant rigide et d’une longueur de 0 m. 25 environ, 
maintenu en biais sur l'horizontale, D’un vol ramé continu, il passa 
à peu p cent mètres de nous en bordure de l'Etang de la Ho rre, 
au-dessus des arbres, paraissant se diriger vers un point déterminé 
choisi d’avance. 

Le 29 mai, le même (?) fut revu sensiblement au même endroit 
(à peu de distance du nid découvert l’an dernier qui, visité 
cette année, se révéla être abandonné). L'oiseau évolua longuement 
pendant plus de cinq minutes devant nous au-dessus de la frondaison 
de la bordure de l'étang, parfois au ras des arbres, parfois à plus de 
cent mètres de hauteur, Je le tenais si bien dans mes jumelles que 
par moments, je distinguais nettement ses yeux briller, la forme 
de son bec crochu paraissait relativement proéminent, exposé de 
profil. Si le ventre et le dessous de la queue semblaient d’un blanc- 
gris jaunâtre très clair, la poitrine vue à bon éclairage, d’un beige 
roussâtre clair uniforme. Sur le dessus du corps et des ailes sombres, 
se détachait une sorte de V largement ouvert, plus clair, comme se 
remarque celui de coloration foncée chezleg de Circus acruginosus (L). 
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Cette année, ces rapaces ne nous gratifièrent pas des fantaisies de 
leurs vols nuptiaux acrobatiques en piqué à la verticale, et se con- 
tentèrent d'évoluer en planant, les ailes horizontales, en larges spi- 
rales, où en ramant par intermittence. 

L’aire ne devait pas se trouver très éloignée de celle de l’an dernier, 
mais plus en plein bois, où la densité du feuillage à cette époque, 
nous empêcha de la découvrir, 

Le sujet foncé fut également vu le 26 mai à l’autre extrémité de 
l'étang, soit à près de 2 km. des points d’observations des précédents. 
Il se dirigeait en vol ramé rectiligne vers l’intérieur de la forêt dans 
la partie nord de l’étang. 

Ceci confirme la présence régulière de ces rapaces au moment de 
la reproduction en cette région, ainsi que leur tendance à vivre 
peu éloignés les uns des autres dans un secteur attitré, comme cer- 
teins auteurs l’avaient précédemment remarqué. 

A l'appui de ces constatations, je crois intéressant de citer une 
note de M. de la Fuye parue dans la Revue Française d’Ornithologie 
du 7 novembre 1928, qui montre bien l’ancienneté de la fixation de 
cette espèce en Champagne humide : 

«Le 28 août 1928, au cours d’une séance de Grand-Duc à la 
« chaussée de l’étang des Landres, commune d’Outines (arron- 
« dissement de Vitry-le-François (Marne) à 10 heures du matin, 
« j'ai tué un aigle botté mâle adulte en mue. Type exactement 
« semblable à un autre sujet qui fait partie de ma collection et que 
« je tuai le 16 juin 1910 sur la ferme d’Arpéval à 6 km. environ de 
« l'étang des Landres, capture qui fut signalée à cette époque à la 
« Revue, avec quelques autres, par mon ami G. de Dumasr, 

« L’estomac contenait les débris de deux perdreaux. » 


Circaëte Jean-le-Blanc, Circaëtus gallicus (J. F. GmeLix) 1788, 
— Deux représentants de cette espèce ont encore été observés simul- 
tanément le 29 mai dans les mêmes parages où un sujet avait été 
déjà vu en 1955. Cette fois les deux individus paraissant constituer 
un couple, évoluaient ensemble pendant plusieurs minutes au-dessus 
de la partie boisée au nord de la bordure de l’étang de la Horre, à 
environ deux cents mètres de nous. L’un paraissait avoir la queue 
plus claire que l’autre dont la teinte semblait d’un jaunâtre sale, 
mais seule la barre terminale foncée de l'extrémité était très appa- 
remment visible chez les deux sujets qui planaient en larges orbes 
sans battement d’ailes. 
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Faucon pèlerin, Falco communis Gm. — Un exemplaire $ fut 
vu l’après-midi du 26 mai, chassant au-dessus de l'étang. Ce rapace 
plongeait comme une flèche vers la surface de l’étang d’où il remon- 
tait aussitôt en chandelle, et aucune fois nous ne le vimes réussir à 
s'emparer d’une proie qui ne pouvait consister qu’en jeunes foulques 
ou grèbes, plongeant pour se soustraire à l’attaque, 





Buse variable, Buteo buteo (L.). — A cette époque les Buses 
avaient des jeunes d’environ trois semaines au nid et ne s’obser- 
vaient pas aussi bien qu’au moment de la parade. Dans un nid 5 cam- 
pagnols décapités reposaient sur les bords. 


Milan noir, Milvus migrans (Bonn). — Ce sont certainement les 
rapaces les plus répandus de cette contrée comportant beaucoup 
d’étangs. Il n’est pas rare d’en voir évoluer avec grâce et lenteur 
4 ou 5 et même quelquefois plus, en même temps à différentes hau- 
teurs. Il est souvent fort aisé d'observer les manœuvres constantes 
de leur queue se gauchissant par torsion très prononcée, sur l’hori- 
zontale, lors de la pratique du vol à voile pendant de longues 
minutes. L’échancrure très peu prononcée dela queue ne se remarque 
pas d’une manière frappante, l'extrémité paraissant plutôt carrée, 
mais la silhouette de l’oiseau est très caractéristique, la tête petite 
est plus dégagée des épaules que chez la Buse, et le vol n’a pas la 
lourdeur de celui de cette dernière. Les Milans noirs passent souvent 
à peu de hauteur au-dessus des étangs, tournant la tête d’un côté 
ou de l’autre pour tenter de découvrir un poisson crevé flottant en 
surface dont ils s'emparent en rasant l’eau, mais n°y arrivent pas 
toujours du premier coup. 


Milan royal, Milous milous (L.). — Un seul exemplaire nous 
proeura le plaisir de contempler son vol élégant. Il est loin d’être 
répandu comme le précédent. 


Busard des Marais, Circus aeruginosus (L.). — Chaque étang 
possédant des massifs de phragmites sèches de l’année précédente 
en renferme un ou plusieurs couples, suivant sa superficie. L'espèce 
est done largement représentée dans cette région aux nombreux 
plans d’eau. Il y avait cette année au moins quatre couples nicheurs 
sur les 328 ha de l’étang de la Horre. Un seul nid fut visité, les 
4 œufs qu’il contenait n'étaient pas encore à éclosion au 26 mai. 
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Quelquefois plusieurs mâles évoluent en même temps dans diffé- 
rentes directions, mais ne se supportent pas quand, par hasard 
ils se retrouvent dans les parages du nid de l’un d’eux. L’occupant 
poursuit l’intrus et quand ils arrivent à serencontrer, ils s’accrochent 
en l'air les serres en avant et tombent en tournoyant jusqu’à ras 
des roseaux d’où généralement ils reprennent leur vol chacun dans 
une direction différente. 


Busard St. Martin, Circus cyaneus (L.). — L'espèce paraît 
mieux représentée que C. pygargus. Vu deux mâles le 26 mai, 
traverser l'étang de la Horre, chacun dans une direction différente, 
vers les pâturages ou champs environnants. D’autres spécimens 
observés au voisinage des étangs du grand Coulon et de la Forêt 
(Marne) le 28 mai. 


Autour des Palombes, Accipiter gentilis (L.). — Il est rare de 
T’observer à découvert et jamais bien longuement. Aperçu plusieurs 
exemplaires sous bois en bordure de route. Souvent une ou deux 
Corneilles lui font une escorte prudente, mais criarde ; une aire 
visitée ne contenait qu’un poussin en duvet blanc qui fut bagué le 
30 mai. L'espèce est assez bien représentée partout où existent des 
surfaces boisées de quelque importance. 


Bondrée apivore, Pernis apivorus (L.). —En passant sous bois, une 
Bondrée fut surprise le 26 mai entrain de garnir de feuillage vert 
de charme son nid établi à mi-hauteur d’un peuplier, mais pas tout à 
fait contre le tronc, en bordure d’une plantation et d’un taillis de 
saules non loin de l’étang. Les deux oiseaux du couple furent revus 
le 29 mai évoluant de conserve dans les parages de l’emplacement 
du nid. La ponte des 2 œufs ne fut constatée qu’au 10 juin. 

Les représentants de cette espèce sont relativement peu nom- 
breux. 


Balbuzard fluviatile, Pandion haliaëtus (L.). — Un exemplaire de 
passage fut vu dans le courant d’avril 1956 sur la Horre, pendant 
3 ou 4 jours, mais plus par la suite. 


Rapaces nocturnes. — Ceux-ci ne paraissent pas très répandus 
dans cette région, et Tylo alba semble être le plus représentatif, 
étant l'hôte des clochers et des greniers. 

Entendu ni la Hulotte ni la Chevèche pendant mon séjour. 
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Héron pourpré, Ardea purpurea L. — Aussi bien sur l'étang 
de la Horre que sur celui de la Forêt (Marne) où l'espèce se repro- 
duisait déjà en 1955, la population paraît avoir doublé en 1956, et 
comprend au minimum 5 couples sur la Horre, et plus d’une quin- 
zaine à la Forêt. Au 27 mai, tous les nids avaient des jeunes déjà 
grands sauf quelques-uns contenant encore des pontes de 3 à 5 œufs 
à différents degrés d’incubation. 





Héron cendré, Ardea cinerea L. — Beaucoup moins nombreux 
qu’autrefois. Pas plus de deux couples sur la Horre et sur la Forêt, 
où ils nichent comme les Pourprés, sur les plateformes l'aites par les 
roseaux repliés au milieu des phragmitaies. Les pisciculteurs 
reprochent à ces oiseaux de piquer les carpes en période de basses 
eaux où au moment des pêcheries et de leur faire avec leur bec des 
blessures souvent profondes qui finissent par déterminer leur mort, 
A cette date tous les nids des Hérons cendrés avaient des jeunes de 
bonne taille, et les parents faisaient la navette continuellement de 
leurs nids aux points de ravitaillement qui semblent attitrés et 
communs à tous les adultes. 








Héron butor, Botaurus stellaris (L.). — Aucun chant entendu sur 
la Horre pendant mon séjour, lors de nos sorties en barque ou à 
pied dans les massifs de roseaux secs ; rien ne permit de déceler la 
présence de représentants de l'espèce sauf à l’étang de la Forêt 
où un individu « beuglait » en changeant constamment de place 
dans les journées des 27 et 28 mai, mais à aucun instant nous ne 
pûmes l’apercevoir. 








Râle d’eau, Aallus aquaticus L. —Ces râles sont les hôtes assez 
nombreux de la plupart des étangs à végétation lacustre, propres 
à cette région où ils nichent dans les bordures, souvent au milieu 
d’une touffe de carex, émergeant d’une surface inondée et rien ne 
permet de déceler la situation du nid. Il est à remarquer que le 
silence de l'oiseau pendant la période de ponte et d’incubation dans 
le courant de la journée ne facilite pas la découverte de sa présence. 

Bien que d’un caractère peu sociable, qui laisserait supposer le 
Räâle d’eau aimant s’isoler de ses semblables pour nicher, il arrive 
quelquefois de trouver plusieurs nids de l’espèce dans un faible 
rayon, si quelques-uns sont parfois occupés, le plus souvent certains 
ne le sont pas, et il est alors difficile de savoir si ce sont des nids 
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précédemment occupés par un même couple, puis abandonnés par 
la suite, que la ponte ait été enlevée ou mangée ou pour une tout 
autre raison. Peut-être aussi s’agit-il de nids construits d’avance 
par un des oiseaux du couple, peut-être comme distraction ou 
plutôt en prévision d’une nichée future normale ou de remplace- 
ment, ou pour recevoir les jeunes qui s’y réfugient. L’époque de 
ponte semble se situer de fin avril au milieu de juin avec prédomi- 
nence vers le 15 mai et comporterait deux pontes normales. Le 
nombre des œufs constituant les pontes varie de 8 à 11, mais est 
le plus souvent de 9 ou 10. 


Grèbe huppé, Podiceps c. cristatus (L.). — Nidificateur commun 
sur tous les étangs de quelque importance. Niche loin des bords 
toujours en pleine eau. Le nid est plus ou moins protégé par quelques 
tiges de roseaux ou au voisinage de plaques de nénuphars. Pond 
depuis fin avril jusqu’à fin juin 3 ou 4 œufs. Au 26 mai, il y avait 
déjà des jeunes d’une douzaine de jours et des nids contenant des 
pontes fraiches. 





Grèbe castagneux, Podiceps r.ruficollis (PALLAS) 1764. — Nicheur 
en bordure de certains étangs à végétation dense et localisé 
tous les ans à certaines places et jamais à d’autres ; parfois sept ou 
huit nids sont établis près les uns des autres, dans un faible espace 
ou alignés toutes les dizaines de mètres les uns après les autres le 
long d’une rive. Sa ponte est très souvent détruite, mais n’ai pu 
encore déterminer par quel animal. Les pontes varient de 4 à 5 œufs. 


Foulque macroule, Fulica atra L. 1758. — Très répandu sur la 
plupart des étangs. Pond depuis le milieu d’avril, quelquefois 
avant, jusqu’en juin. Le 26 mai quelques jeunes étaient de la taille 
des adultes et des nids contenaient des œufs frais. Les œufs de la 
Foulque sont très sujets à être détruits, principalement par des 
Corneilles noires, comme j’ai pu l’observer à plusieurs reprises et par 
des Busards des roseaux, Circus aeruginosus. 


Poule d’eau, Gallinula c. chloropus (L.). — En général peu nom- 
breuse, très localisée dans les bordures des grands étangs, et absente 
sur d’autres. 


Vanneau huppé, Vanellus vanellus (L.) 1758. — Niche en quelques 
endroits, principalement en queue d’étangs dans des parties dégagées, 
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ou dans ceux mis en asec, mais irrégulièrement et en très petit 
nombre (3 ou 4 couples en 1956 sur la Horre dans la partie sèche). 

Les Vanneaux de passage sont l’objet de destruction en mars par 
les filets des tendeurs, dans les prairies inondées des vallées de 
Aube et de la Marne, jusque dans les Ardennes, mais le printemps 
de 1956 a vu peu de passages en dehors de ceux qui ont eu lieu 
justement pendant les quelques jours que la chasse a été fermée, et 
les tendeurs n’ont pu faire leurs frais. 


Chevalier sylvain, Tringa glareola L. — Dans la matinée du 
28 mai, quatre spécimens de cette espèce picoraient en silence dans 
les parties restées humides en bordure de l'étang du grand Coulon 
(Marne) mis en asec et se montraient peu farouches. 


Anatidés divers. — Très peu de Canards de différentes espèces 
étaient présents sur les étangs visités à la fin de mai 1956. Sur la 
Horre quelques couples de Colverts seulement en petit nombre 
(peut-être une dizaine de couples) ; un peu plus nombreux à l’étang 
de la Forêt qui est de moindre superficie (une vingtaine de couples) 
mais aucune preuve de nidification, pas plus que pour Aythya 
ferina et Anas querquedula, dont nous ne vimes aucun spécimen 
(peut-être le froid de février a-t-il été préjudiciable aux oiseaux 
de cette contrée ?). 


Guifette moustac, Chlidonias hybrida (ParLAS) et Guifette noire, 
Chlidonias niger (L.). — Aucune observation sur les étangs visités au 
cours de ce séjour, contrairement à 1955, 


Coucou, Cuculus canorus L. — Les Coucous paraissaient aussi 
répandus que les années précédentes à ces mêmes emplacements 
et passaient constamment d’une rive à l’autre des étangs, les 
mâles chantant fort tard au crépuscule. A cette époque les nids 
de Rousserolles effarvattes ne faisaient que commencer à recevoir 
la ponte, et dans aucun des nids terminés, visités, ou dans ceux de la 
Rousserolle turdoïde contenant des œufs, nous ne trouvâmes l'œuf 
de Coucou. Par contre, il nous fut donné de découvrir un jeune 
Coucou âgé d’une huitaine de jours dans un nid de Phragmite des 
joncs, Acrocephalus schoenobaenus. Constatation intéressante, car 
il n’est pas courant de rencontrer le nid de cette espèce parasitée 
par le Coucou, comme en témoignent mes notes parues in ©. R. 
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F. 0. 1954, n° 4, p. 267 et la continuation de mes observations en 
E. et L. où cette année j’eus l’occasion de découvrir douze nids de 
Phragmite avec œufs ou jeunes et aucun parasité malgré la dispa- 
rition de toutes les Effarvattes de ce même secteur, ce qui aurait dû 
obliger la £ Coucou locale, habituée à déposer précédemment ses 
œufs dans le nid de cette espèce, à s’accommoder cette année de 
celui du Phragmite. 


Locustelle luscinioïde, Locustella luscinioïdes (Savi) 1824. — 
L’espèce est bien représentée sur tous les étangs garnis de massifs 
de phragmites et de touffes de laiches émergeant au-dessus du 
niveau des eaux. Les chants se font entendre à tous moments de la 
journée mais surtout quand la température est chaude. Quelqueois 
plusieurs mâles chantent à peu de distance les uns des autres (une 
quarantaine de mètres). Des nids furent trouvés dans des touffes 
de laiches au-dessus de l’eau et aussi parmi des roseaux secs couchés 
et entassés, celui-ci ayant beaucoup d’analogie avec le nid du Râle 
d’eau, Rallus aquaticus, en plus petit. 

Au 29 mai, un nid était vide et un autre contenait 5 jeunes. Un 
peu plus tard, le 10 juin, deux autres contenaient respectivement 
4 et 5 jeunes, âgés de cinq ou six jours. 


Phragmite des jones, Acrocephalus schoenobaenus (L.). — L’es- 
pèce m'a paru être particulièrement abondante cette année aussi 
bien en Eure-et-Loir que dans la Marne et l'Aube, au détriment de 
l'Effarvatte en régression. Plusieurs pontes de six œufs et des nids 
assez rapprochés les uns des autres en sorte de colonie furent trouvés 
dans des biotopes différents (touffes de Carex dansla Marne, Roseaux 
secs en Eure-et-Loir). 


Rousserolle effarvatte, Acrocephalus s. scirpaceus (HERMANN) 
1804 ; Rousserolle turdoïde, Acrocephalus arundinaceus (L.). — Ces 
deux espèces sont communes sur tous les étangs comportant des 
roseaux (phragmites). Au 28 mai presque tous les nids de Turdoïde 
avaient leur ponte complète de 5, ou plus rarement de 6 œufs, 
pour la plupart fraîches ou au début d’incubation. Les Effarvattes 
n'avaient pas encore pondu ou ne faisaient que débuter. Aucun 
œuf de Coucou ne fut rencontré dans les nids visités cependant 
assez nombreux. 


(à suivre). 
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ISIE (RÉGION DE GABÈS) 


par R. CasTan 


Migration prénuptiale du Traquet sauteur 
Œnanthe isabellina (TEMMINCK} dans le Sud Tunisien 


Le Traquet sauteur ({) passe régulièrement en migration au 
cours du printemps dans la région de Gabès. La rareté des observa- 
tions réside simplement dans le fait que les individus des deux 
sexes de cette espèce migrent en même temps que les Traquets 
motteux Oenanthe oenanthe (LiNNÉ) et ont été souvent confondus 
dans la nature avec la femelle de cette dernière espèce. Il est, en 
effet, difficile de différencier sur le terrain un Sauteur d’une femelle 
de Motteux. Seules, la taille légèrement plus forte et la couleur 
presque entièrement beige des ailes chez le premier permettraient 
de les distinguer. Les caractères vraiment spécifiques du Traquet 
sauteur : couleur d’un blanc pur des couvertures inférieures des 
ailes et des axillaires, liserés fauves existant sur les barbes internes 
des rémiges très visibles à la face inférieure des ailes, ne peuvent 
être observés que sur l'oiseau en main. 

C’est le 8 mars 1955, dans la steppe semi-désertique des environs 
d’'El-Hamma (30 km. à l’Ouest de Gabès) que j’ai rencontré pour 
la première fois quelques couples d’Oenanthe isabellina. 

Le 6 mars 1956, jai tué un mâle isolé aux environs de l’Oued 
Akharit (28 km. au Nord de Gabès). 

Mais c’est en 1957 qu’il m’a été donné d’observer la plus forte 
concentration de cette espèce en migration. En effet, le 22 mars de 
cette année à 15 heures, j’ai pu observer à lo avec mes jumelles, 








(1) Je tiens à remercier M. Noël MavauD qui a bien voulu examiner mes peaux, 
confirmer mes identifications et me fournir de précieux renseignements sur les 
caractéristiques de cette espèce. 
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un groupe d’une cinquantaine d’oiseaux environ, [ls se déplaçaient 
isolément et se perchaient à la manière des Traquets sur des levées 
de terre ou des petits buissons. Dans la steppe semi-désertique du 
domaine de l’Oued Melah (15 km. au Nord de Gabès), j'ai tué 
ce jour-là plusieurs mâles et femelles qui figurent dans ma collec- 
tion. Mélés à cette espèce, il y avait en migration une dizaine 
d’Oenanthe ænanthe et quelques Oenanthe hispanica. 

Le lendemain 23 mars, dans la plaine des environs de Borj Toual 
sur la route de Gabès à Matmata (25 km. au sud-ouest de Gabès), 
j'ai rencontré dans le même biotope une trentaine d’Oenanthe 
isabellina, et, le 31 mars, quatre ou cinq sujets dans le col du 
Khanguet Aïcha (35 km. à l’ouest de Gabès). 

Je donne ci-dessous les caractéristiques des spécimens mâles 


et femelles que j'ai tués et dont la plupart figurent dans ma collec- 
tion personnelle : 


4 adulte : testicules non développés, 8 mars 1955, EL Hamma 
(30 km de Gabès à l'Ouest), A — 100 mm. 


& adulte : testicules non développés, 6 mars 1956, Oued Akharit 
(28 km. N. Gabès), A — 100 mm. 

& adulte : testicules non développés, 22 mars 1957, Domaine 
Oued Melah (15 km. N. Gabès), A — 98 mm. 

& adulte : testicules non développés, 22 mars 1957, Domaine 
Oued Melah (15 km N. Gabès), A — 93 mm. 

4 adulte : testicules non développés, 22 mars 1957, Domaine 
Oued Melah (15 km. N. Gabès), A — 95 mm. 

4 adulte : testicules non développés, 22 mars 1957, Domaine 
Oued Melah (15 km. N. Gabès), A — 100 mm. 

& adulte : testicules non développés, 23 mars 1957, environs de 
Borj Toual (20 km. route Gabès-Matmata), A — 96 mm. 

9 adulte : ovaires non développés, 8 mars 1955, El Hamma 
(30 km. O. Gabès), À — 96 mm. 

9 adulte : ovaires non développés, 22 mars 1957, Domaine 
Oued Melah (15 km. N. Gabès), A — 98 mm. 

£ adulte : ovaires non développés, 23 mars 1957, environs de 
Borj Toual (20 km., route Gabès-Matmata), À — 95 mm. 

(?) adulte : sexe broyé, 8 mars 1955, El Hamma (30 km. O. Gabès), 
A — 100 mm. 
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Migration pré- et post-nuptiale du Pipit à gorge rousse, 
Anthus cervinus (PALLAS) dans le Sud tunisien 


Parmi les passereaux migrateurs que j’ai capturés pendant la 
campagne de baguage ou simplement observés en 1956 et 1957, 
il m’a paru intéressant de signaler le Pipit à gorge rousse à propos 
duquel les données précises manquent dans la littérature. Cette 
espèce, lorsqu'elle n’est pas en plumage nuptial, peut être facile- 
ment confondue avec le Pipit des prés. Les Pipits à gorge rousse 
sont, d’autre part, bien moins abondants que les autres Pipits. 
En 1956, sur un total de 1339 Pipits capturés dans l’oasis de Gabès, 
il n’y avait que 5 Anthus cervinus. 

Les dates de captures des Pipits à gorge rousse en 1956 sont les 
suivantes : 2 4 le 17 avril, 1 & et 1 © le 23 avril et une autre © le 
25 avril. 

Au printemps de 1957 je n’ai ni capturé, ni observé le Pipit à 
gorge rousse dans l’oasis de Crabès. Par contre, cette année-là la 
steppe semi-désertique des environs, verdoyante à la suite d’abon- 
dantes pluies d'automne et d’hiver, avait retenu une majorité de 
Pipits attirés par ces étendues découvertes et humides, et l’on 
constatait une dispersion des migrateurs printaniers contrastant 
avec la concentration sur l’oasis lors des années normalement sèches. 

Ainsi, j’ai pu observer sur les bords du garaet Zougrata (45 km. 
O. de Gabès) le 5 avril 1957 en compagnie du Docteur Joachim 
STEINBACHER un petit groupe de 10 à 15 Anthus cervinus dont 
plusieurs mâles en plumage d’été migrant avec des Anthus trivialis. 





Le 9 avril à 10 heures, nous avons également observé sur les 
berges de lOued Melah (15 km. N. Gabès) un mâle isolé d’Anthus 
cervinus en plumage nuptial. 

Au garaet Zougrata, cité plus haut, j'ai observé le 13 octobre 
1957 vers 17 heures un vol d’une quinzaine de Pipits en migration 
vers le Sud et dont la voix particulièrement douce attira mon 
attention. J’ai pu en tuer quatre, dont 2 Anthus cervinus 48 et 
2 À. trivialis. 

Cet ensemble de dates apporte donc quelques précisions sur le 
double passage de printemps et d’automne du Pipit à gorge rousse 
dans le sud tunisien. 


Source : MNHN. Paris 
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Passage de printemps de la Cigogne blanche 
(Ciconia c. ciconia) (LiNNÉ) dans la région de Gabès (Tunisie). 
Essai de ponte à la garaet Zougrata en 1957 


Le passage de la Cigogne blanche est bien connu à Gabès et dans 
ses environs au cours du printemps. Cette note donne quelques 
dates précises de ce passage durant les trois dernières années. 

Le 13 mars 1955 vers 10 heures, 3 Ciconia ciconia se déplaçaient 
sur la plage aux environs du village de Rhenouche à 10 km. au 
nord de Gabès. Ce même jour à 17 heures, 3 autres Cigognes sur- 
volaient l’oasis de Gabès à la hauteur du village de Chenini. Enfin, 
le 20 mars, 7 autres individus étaient posés sur la plage de Gabès à 
la hauteur de la butte de tir de la base militaire. 

Le 15 mars 1956, vers onze heures, un vol de douze Ciconia 
ciconia survolait le village de Méthouia à 12 km. au Nord de Gabès. 
Le 26 mars une Cigogne isolée passait sur Gabès et enfin le 2 avril, 
mon ami Fernand CALLÉGA, gérant du domaine de lOued Melah 
(15 km. au nord de Gabès), me signalait que 5 Cigognes avaient 
passé la nuit sur les oliviers de la propriété. 

En 1957, le 17 mars, vers 9 heures, 5 Cigognes survolaient en 
direction de l'Ouest le Garaet el Hajeri à 50 km. environ au nord- 
ouest de Gabès. Le 28 mars, au même endroit, une Cigogne isolée se 
tenait dans l’eau. Le 5 avril, j’observais, avec le Docteur Joachim 
STEINBACHER, de passage à Gabès, une Cigogne isolée, puis un 
groupe de 16 individus passant au-dessus du Garaet Zougrata 
(45 km. à l'Ouest de Gabès) en direction de l'Ouest. 

Le 13 mai, explorant ce même garaet sur un bateau à fond plat, 
je découvrais à ma grande stupéfaction, vu la date tardive, 3 couples 
de Ciconia ciconia perchés au milieu de cette étendue d’eau sur 
des buissons de jujubiers sauvages. Après une observation plus 
minutieuse, je remarquais que deux nids étaient en voie d’achève- 
ment, Un troisième, duquel la femelle s’envolait à mon approche, 
contenait trois œufs. 


(1) Les garaa (garaet au singulier) sont des étendues intermittentes d’eau douce 
résultant de l'accumulation des eaux de pluies dans des cuvettes à fond argileux 
imperméables. 
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Le 20 mai, 7 Ciconia ciconia survolaient Gabès en direction de 
TOuest. 

Le 1e juin, une nouvelle visite au garaet Zougrata me permettait 
de constater un abaissement considérable du niveau de Peau auquel 
il paraît probable d'attribuer la disparition des deux couples de 
Cigognes dont les nids n'étaient pas achevés. Par contre, le troisième 
était toujours occupé. Le couple s’envola à mon approche et je 
vérifiais la présence des trois œufs. Une troisième te le 26 juin 
accusait un nouvel abaissement des eaux, il n’en restait plus 
qu’une dizaine de centimètres. Le dernier couple de Cigognes n’était 
plus là, et dans leur nid qui dégageait une forte puanteur, il ne res- 
tait que des débris de coquilles d’œufs. Les Cigognes, ayant vu le 
niveau d’eau baisser rapidement, avaient-elles abandonné leur nid ? 
Les poussins étaient-ils éclos et avaient-ils été dévorés par des 
rapaces ? Les œufs avaient-ils été ramassés par des indigènes ? 
Je ne saurais le dire. 

Mais le fait remarquable est qu’il y ait eu tentative de nidifi- 
cation dans un biotope qui présentait d’excellentes conditions 
tout en étant situé nettement plus au sud que la limite méridionale 
de l’aire de ponte normale de la Cigogne blanche en Tunisie. 

En conclusion, il semblerait que la Cigogne blanche, trouvant 
des conditions biologiques (eau et nourriture abondante) pourrait 
ramener son aire de ponte bien plus au Sud. Enfin, les dates tar- 
dives du passage et la direction ouest généralement suivie par les 
Cigognes passant par Gabès font penser à l'appartenance de ces 
oiseaux à la population nichant en Afrique du Nord. 














IN 


Observations de quelques espèces nidificatrices 
à la garaet Zougrata (45 km O0. Gabès) en 1957 (1). 


En mai et juin 1957 la garaet Zougrata située à 45 kilomètres à 
l’ouest de Gabès en bordure de la route qui mène à Galsa était 
exceptionnellement recouverte par les eaux de pluie de lhiver 
précédent. La surface des eaux occupait un espace d’environ 


(1) Mes remerciements s'adressent à M. Noël MayAUD qui a bien voulu se charger 
de la détermination de certaines pontes. 
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3 kilomètres de long sur 1,500 kilomètre de large, et la profondeur 
de l’eau variait de 10 centimètres sur les bords, à 80 centimètres au 
centre. Au cours de visites faites à cette garaet, j’ai trouvé un 
certain nombre de pontes appartenant à six espèces ci-dessous 
désignées : 


Podiceps cristatus (LINNÉ). — Une ponte de cinq œufs paraît 
appartenir à cette espèce. 


Anas angustirostris (MENETRIES). — Ces Sarcelles ont essayé de 
nicher sur un des plus grands îlots situé au milieu de la garaet, 
mais n’ont pu mener à bien la couvaison à cause de la baisse rapide 
des eaux à cette époque. 

J’ai découvert le 1er juin : 


1 nid contenant 24 œufs 


1 — — 18 
ri 
Re AE j: 
et le 26 juin : 
1 nid contenant 15 œufs 
1 — = 13 — 
LL — — D — 
1 — — 2 — 
Oxyura leucocephala (ScoroLr), — J'ai trouvé 4 œufs fraichement 


pondus le 26 juin sur le grand îlot où nichaient les Sarcelles. Deux 
de ces œufs étaient placés dans une cuvette sous des herbes et les 
deux autres, isolés, se trouvaient l’un dans un nid de Sarcelle 
contenant 2 œufs et le dernier à même le sol au milieu des herbes. 


Fulica atra LanNé. — Une cinquantaine de nids construits à 
l’intérieur des buissons de jujubiers sauvages à demi immergés et 
disséminés au centre de la garaet. Les nids construits avec des 
branches de tamarix et de jujubiers ainsi que des herbes, étaient 
surélevés de 20 à 30 centimètres au-dessus du niveau de l’eau. La 
ponte a dû commencer aux environs du 5 mai, car le 13 mai sur 
la totalité des nids, il n’y en avait qu’un seul contenant 9 œufs, 
un 8 œufs et un troisième 7 œufs. Tous les autres nids contenaient 
de 1 à 6 œufs ou bien n’avaient pas encore reçu de ponte. J'ai 
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observé les premiers poussins le {er juin. Certains ont éclos sous 
mes yeux et d’autres pouvaient être âgés de deux ou trois jours au 
maximum. 





Charadrius alexandrinus (LINNÉ). — Ces Gravelots étaient assez 
nombreux sur les berges de la garaet et j’ai trouvé le {er juin, 
2 pontes complètes de trois œufs et une de 1 œuf. Le 26 juin, j'ai 
trouvé une nouvelle ponte complète de 3 œufs. Il est certain qu’il 
devait y avoir d’autres nids et que les couvées ont pu être élevées. 


Himantopus himantopus (LANNÉ). — Le 127 juin, j’ai découvert 
sur divers petits îlots une vingtaine de nids dont 6 contenaient 
des pontes complètes de 4 œufs et les autres 1, 2 ou 3 œufs. Cer- 
tains également n’avaient pas encore reçu de ponte. J’ai capturé et 
bagué quelques poussins le 26 juin. 

J’ai également, le 13 juillet suivant, observé 2 couples nicheurs 
d’Himantopus himantopus avec leurs poussins à lPOued Melah 
situé à 15 km. au nord de Gabès. 


Source : MNHN. Paris 
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Le Pic leuconote (Dendrocopos leucotos) dans 
les Pyrénées. 


Le 28 avril 1956 au début de la matinée, une série de tambouri- 
nages prolongés et sonores résonne dans la forêt pyrénéenne. Un Pic 
noir Dryocopus martius chantant non loin de là, nous pensons qu’il 
en est l’auteur et poursuivons notre course. Trois cents mètres plus 
loin, R. H. découvre, appliqué contre le tronc d’un sapin desséché, 
Je véritable auteur : un Pic à dos blanc Dendrocopos leucotos. 

De la taille d’un Epeiche Dendrocopos major, il frappe par l’aspect 
« floconneux », blanc sur noir, de ses ailes. Le casque, de l’étendue de 
celui du Pie mar Dendrocopos medius, est d’un rouge sombre, le 
front jaunâtre. Nuque et haut du dos sont noirs, un dessin noir 
incurvé orne les côtés du cou. Poitrine et ventre flammés, sous- 
caudales roses. 

Très vif d’allure, il tambourine activement, à intervalles variables; 
les sons, d’une durée de 2 secondes, portent loin. Entre chaque 
émission l'oiseau se redresse en arrière, tournant vivement la 
tête à gauche et à droite. Le sapin qu’il occupe étant entièrement 
mort et dépourvu d’écorce, il arrive que le Pic en se déplaçant 
arrache un morceau de bois qui l’entraine dans sa chute, l’oiseau se 
raccrochant un peu plus bas. (En Croatie, j’ai également été frappé 
par le manège des Pics leuconotes arrachant l’écorce du bois mort. 
Cela semble une spécialité dé l’espèce, expliquant sa prédilection 
pour les forêts peu exploitées. R. H.). 

Nous l’observons longuement en pleine lumière, puis il s’envole, 
plongeant entre les arbres, fonce directement sur nous, mais nous 
évite adroitement au dernier instant. Il descend ensuite à terre 
inspecter les troncs couchés. Peu farouche, il se laisse observer de 
près, lançant de temps à autre un « Kiuk » doux, beaucoup moins 
énergique que le «tjik » de l'Epeiche, rappelant un peu le « Kuk» 
d’alarme du Merle noir Turdus merula. Puis il disparaît. 
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Peter H aime dt 
Dates Pannes 
28 muet 1456 
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Le lieu de notre observation est une vieille forêt des Basses- 
Pyrénées, à 1.300 mètres d’altitude, Composée de Sapins blancs 
Abies alba et de Hêtres Fagus sileatica, elle comporte de nombreux 
arbres morts, sur pied ou à terre (tombés naturellement ou coupés 
par la main de l’homme), ce qui lui donne un aspect assez clair, 
la lumière y pénétrant largement. Beaucoup de bois mort recouvre 
le sol, très moussu, envahi par les ronces et les myrtilles. 

Le temps, ensoleillé le matin, se gâte, et lorsque nous repassons 
le soir dans cette forêt, après une forte chute de grésil, nous ne 
retrouvons plus le Pic. 








Robert Hainarp et Jacques BURNIER. 


Notes sur la reproduction dans les « bétoums » 
de la zone prédésertique de Berguent (Ma- 
roc) au printemps 1957. 


Au printemps 1957, j’ai, soit seul, soit avec mon collègue À. Bros- 
ser, de Berkane, prospecté à nouveau cette région pour obtenir 
quelques précisions, notamment en ce qui concerne la nidification 
des rapaces : Faucon lanier (Falco biarmicus erlangeri) et Faucon 
hobereau (Falco subbuteo) ; les observations les plus intéressantes se 
rapportent à la nidification du Corbeau brun (Coreus ruficollis) 
par comparaison à l’année précédente (cf. Brosser Alauda, n° 4 
1956). Elles ont évidemment été faites un peu tardivement car le 
Coreus rujicollis est un nicheur précoce dont on trouve déjà les 
premières pontes en février; la zone prospectée est un peu plus étendue 
que celle explorée précédemment par Brosser. Dix nids au total 
de C. ruficollis ont été trouvés, répartis comme suit : 

22 avril : 1/2 œufs ; 1/1 jeune et 2 autres morts ; 1/1 jeune et 
3 autres morts ; 1/4 jeunes à l’éclosion. 

30 avril : 1/5 œufs non incubés (sans doute une ponte de remplace- 
ment); 1/4 jeunes à l’éclosion: 1/3 jeunes morts; 2/3 jeunes prêts 
à l’envol. 

Il semble que la disette, même la famine, soit la cause de mor- 
talité des poussins. Geux qui sont morts sont déjà bien emplumés 
mais les cadavres sont d’une extrême maigreur. En 1957 les nids 
ont aussi été bien moins nombreux qu’en 1956. Dès que les jeunes 
ont atteint un certain degré de développement il n’en reste qu'un 
par nid, sauf pour certains nids placés dans des conditions géogra- 


5 
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phiques particulières. Les deux derniers nids sont en effet situés à 
proximité de la base américaine de Djenane Krater et les Corbeaux 
bruns de ce secteur ont l’habitude de venir chercher leur nourri- 
ture dans la décharge. 

La pluviométrie de toute cette région a été faible par rapport 
aux années précédentes comme l'indique le tableau ci-dessous 
donnant le total des précipitations de : 





Tendrara . 
Berguent | 
Trarirt … 


78,6 mm 
37,5 mm 





Or ces mois sont les plus importants dans les Hauts Plateaux 
pour le développement de la flore; la sécheresse inhabituelle a 
également entrainé la mort d’une grande partie des troupeaux 
d’ovins de cette région. On peut donc supposer que ces conditions 
climatiques désastreuses ont réduit les possibilités alimentaires des 
Corvus ruficollis et c’est ce qui expliquerait d’une part la diminution 
des nids et d’autre part la mortalité des jeunes dès qu’ils ont 
atteint une certaine taille, les parents n’arrivant plus à trouver une 
nourriture suflisante pour toute la nichée. 

La reproduction du Falco biarmicus erlangeri a eu lieu cette 
année ; le 22 avril nous trouvions un nid contenant deux jeunes et 
Bnosser a élevé l’un d’eux avec succès. Le 30 avril 2 jeunes sor- 
taient de l’œuf, le 32 œuf collecté étant clair ; une seconde visite à 
ce même nid le 15 juin permit de voir que l’un des jeunes était mort 
et avait été dévoré, sans doute par l’autre. Le survivant s’envolait 
dès que je montais dans le «bétoum». Le jeune Lanier reste donc 
environ 35 jours au nid. 

Le Faucon hobereau s’est également reproduit cette année. Le 
15 juin j’ai collecté une ponte de 2 œufs non incubés (sans doute 
incomplète). Le 18 août nous trouvions un autre nid dont les 
deux jeunes s’envolaient dès que je montais à l’arbre. 

Jai également constaté le 15 juin la présence d’une vingtaine 
de nids de Moineaux espagnols (Passer hispaniolensis) dans les 
«<bétoums ». Certains d’entre eux contenaient des œufs et plusieurs 
étaient situés à proximité d’un nid de Milan noir (Wileus migrans) 
où la femelle couvait. Je n’avais pas précédemment constaté la 
présence de Moineaux espagnols sur les « bétoums ». 


A. OLIER. 
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Curieuse méthode de pêche chez la Sterne 
caspienne. 


Lors d’un bref voyage en Yougoslavie, nous avons observé à 
deux reprises des Sternes caspiennes Aydroprogne caspia. Le 20 avril 
1957, un groupe de 15 individus sur le vaste plan d’eau de la Per- 
lezka Bara (réserve d'Etat près de Perlez en Voïvodine, dans la 
zone d'inondation de la rivière Begej) ; le 22 avril, 2 sujets sur les 
étangs de pêche proches de la Save, aux environs de Luzani en 
Croatie. 

En ces deux occasions, nous avons remarqué un comportement 
particulier, et peut-être inédit. Les oiseaux survolent l'étang à 
quelques mètres de hauteur, le bec pointé vers le bas, puis il s’abais- 
sent et avancent un instant au ras de la surface, le bec effleurant 
l’eau calme. À ce moment, leur allure rappelle singulièrement celle 
des Bec-en-ciseaux Rhynchops ; il m’a semblé que le bec était 
entr'ouvert lors de ce manège, mais je n’ai pu m'en assurer, et je 
n’ai pas vu capturer de poisson. 

Ces observations, faites en compagnie de Robert HarnarD et 
Yves REVERDIN, confirment aussi les données déjà connues sur la 
migration transcontinentale des Sternes caspiennes et leur passage 
dans la plaine de Pannonie et la vallée de la Save (cf. Alawda XXIV 
(1956) : 206-218 (1) ). 





Paul GÉROUDET, 


Colonies d’Echasses et d’Avocettes dans la 
région d'Hyères (Var) (1®-10 juin 1957). 





J'ai observé une colonie d’Echasses comptant 25 individus et 
j'ai pu apercevoir 10 poussins. Son territoire couvrait une surface 
de 400 sur 500 m. de marais salants, en partie désaffectés, et coupés 
de digues non entretenues. Cet «espace vital » était particulière- 
ment bien défendu. A chacune de mes approches, cependant fort 
discrètes, car jutilisais une ligne de buissons, cinq Echasses pre- 
naient leur vol et se précipitaient sur moi en « trompetant ». Elles 


(1) Deux détails doivent être rectifiés dans cette étude : l'observation de Poxcy 
date du 24 sept. 1929 (et non 1829), et à celle du 4 sept. 1949 à Yverdon, il faut 
lire Crousaz (et non Gonsar). 
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viraient au-dessus de moi et recommençaient leur manège pendant 
toute la durée de ma présence. La même scène se reproduise 
au passage de Goélands ou de Hérons, qui étaient pourchas 
coups de bec dans l’arrière-train au milieu d’un concert de trom- 
pettes. C’est la première fois que je vois une colonie aussi i 
tante. Chaque année, j’ai aperçu dans ces marais des couples isolés 
mais jamais plus de 7 individus. 









Plus à l’ouest, à 12 km. de là, dans les marais salants des Pesquiers, 
entre Hyères et Giens, j’ai pu observer une vingtaine d’Avocettes, 
soit isolées, soit par couples, sur une surface de { km. sur 2 km. 
Je n’ai été attaqué que par deux couples, qui, par leur manège, 
m'ont fait découvrir (aux jumelles) 6 poussins nageant ou courantsur 
une digue, Dans le même marais deux couples de Sternes naines 
nichaient sur un ilot de gra de 10 m. sur 2 m. Le 





oiseaux 





couve 





rs étaient régulièrement ravitaillés en petits poissons par 
leurs partenaires, Malheureusement des pluies torrentielles ont fait 
monter le niveau d’eau, et l’ilot a été submergé 





Dans les parties à demi asséchées du marais, il y avait de nom- 
breux Gravelots à collier interrompu et quelques couples de Cheva- 
liers guignettes. 


C! BESSON. 


Jaseurs de Bohème Bombycilla garrulus (L.) 
da l'Eure. 








Un Jaseur a été tué et naturalisé à La Croix Saint-Leufroy, Eure, 
dans un bois surplombant la vallée le 1° novembre 1957, Sur la 
même commune un autre sujet a été observé le 17 novembre dans 
un petit boqueteau tout près de la rivière, À ma connai 
qu'à ce jour (13 mars 1958) il n’en à pas été revu. 








ance jus- 





Henri Nicor. 





[M. Louis Bricne nous avait signalé qu'un jeune ornithologiite, 
M. Parr, avait aperçu deux Jaseurs, d’après la description qu’il 
en avait donnée, à Auckel, Pas-de-Calais, le {8 novembre 1957. 
L'espèce a été observée en nombre dans le Nord de l'Allemagne 
depuis octobre, ainsi qu’en Suisse cet hiver en petit nombre. N. d. 
LR. N.M.]. 
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Mésange noire au large de Dieppe en sep- 
tembre. 


Le 20 septembre 1957, à midi environ, tandis que nous étions à 
bord d’un navire de Dieppe à Newhaven, une Mésange noire (Parus 
ater) vint s’y poser à peu près à 10 kilomètres au Nord de Dieppe. 
Temps calme alors mais peu de visibilité, la terre hors de vue. 
Nous primes l'oiseau, mais il mourut peu après. Quand nous le 
comparâmes aux sujets du British Museum (Natural History), à 
Londres, nous trouvâmes qu’il s’agissait d’un spécimen de la race 
nominale Parus ater ater, ressemblant beaucoup aux sujets du Nord 
de la France. Etant donné la date précoce et le peu de fois où cette 
espèce a été notée en mer, et cette race dans les Iles britanniques, 
nous jugeons bon de signaler ce fait. 


C. M. Pernins et D. F. Owex. 
Edward Grey Institute of Field Ornithology Université d'Oxford. 


Aquila heliaca en Corse. 


La présence de l’Aigle impérial en Corse repose sur une observa- 
tion de K. D. Surra faite à l'étang de Palo, côte orientale, de deux 
sujets désignés comme A. k. adalberti, de par les marques blanches 
des ailes (bis (14) IT, 1938, 346). Ayant interrogé l’auteur au sujet 
de cette observation, celui-ci m’a très aimablement adressé le 
« diary » de son voyage en Corse, où il a consigné textuellement : 
«Sea Eagle ? Saw two Eagles flying at the other end of the lake. 
« Both far off and very little chance of identifying them, except 
<that R. B. D. and I both agreed that they had white on the 
«wings, it looked like a white bar on the secondaries ». À l’époque 
JourDAIX n’avait pas hésité à rapporter cette observation à l’Aigle 
impérial, de la race espagnole. Mais M. K. D. Surru estime aujour- 
d’hui que cette opinion doit être reconsidérée et que l’application 
de son observation à l’Aigle impérial est peut-être erronée, surtout 
— et c’est le cas — s’il n’y en a pas eu d’autre en Corse. Je suis 
entièrement de son avis. À remarquer que K. D. Smirn avait vu 
un Pygargue adulte sur l’étang d’Urbino la veille. 


Noël Mavaun. 
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Nouvelle observation d’un Gobe-mouches naïn 
(Muscicapa parva) en Camargue. 


Le 6 décembre 1957 un nouveau Gobe-mouches nain se fit prendre 
dans les filets de la station de baguage de la Tour du Valat. Il s’agis- 
sait cette fois d’un mâle adulte qui avait une superbe gorge et poi- 
trine rou: Autres caractères : aile 69 mm., queue 50 mm., cul- 
men 8,2 mm., tarsus 16,8 mm., sternum 14,2 mm., testicule gauche 
1,0 x 0,8 mm. droit 1,0 x 0,8 mm., pas de bursa, iris brun-roux 
foncé, poids 9,5 g. 

Si notre précédente capture du 7 novembre 1956 devait déjà 
être considérée comme plutôt tardive, la nouvelle est nettement 
anormale, Nos captures sont deux seules faites en France au 
courant de ce siècle, 2 autres ayant été faites sur les Iles Anglo- 
Normandes. 








L. Horrmanx et M. Murrrr. 


[Le Gobe-mouches nain, espèce essentiellement asiatique et par 
extension de l'Est et du centre de l’Europe, hiverne normalement 
dans l'Ouest de l’Inde ; un sujet jeune bagué de passage à Otten- 
by, Suède, en septembre, a été repris deux ans après, en octobre, 
en Iran (Ring 1958, 18). Les sujets observés ou capturés en 
Europe occidentale ou en Tunisie, ont pris une route aberrante, 
peut-être à la suite de dérives provoquées par le vent. N. D. L.R. 
N.M.]. 


Symposium Quelea, Livingstone., 29/31 juillet 
1957. 


Le développement de l'Agriculture dans l'Afrique au Sud du 
Sahara se heurte à plusieurs fléaux dont le moindre n’est certes 
pas celui que constitue le Quelea quelea où Mange-mil. On a pu com- 
parer ce Plocéidé aux Sauterelles auxquelles il ressemble tant par 
ses énormes effectifs que par les dégâts qu’il commet, 

L'importance de ce problème est telle que les Gouvernements se 
sont décidés à confier à des biologistes l’étude de cet oiseau. Paral- 
lèlement, une lutte — parfois gigantesque — a déjà été organisée 
contre ce Passereau. 

L'intérêt pan-africain de cet oiseau n’a pas échappé au Conseil 
scientifique pour l'Afrique au Sud du Sahara (C. S. A.) qui avait 
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réuni un premier Symposium au Sénégal (Dakar-Richard-Toll) du 
30 octobre au 6 novembre 1955. Le deuxième Symposium vient de 
se tenir à Livingstone (Rhodésie) du 29 au 31 juillet 1957. Aux 
côtés des représentants des Fédérations de Rhodésie et du Nyassa- 
land, du Tanganyka et du Kenya, de l’Union Sud-africaine et de la 
France qui avaient déjà assisté à la première réunion s'étaient 
joints des représentants de nouveaux pays: Portugal, Soudan, 
Bechuanaland et Etats-Unis d’Amérique. 

Toutes les questions relatives à la biologie d’une part et aux 
méthodes de lutte utilisées dans les différents pays d’autre part 
ont été l’objet de rapports et de discussions qui ont permis de se 
rendre compte des progrès réalisés en deux ans. 


Enfin, ce Symposium a proposé 10 recommandations concer- 
nant : 


— l'étude des trois principales espèces vivant en Afrique par : 


19 la création de comités régionaux (déjà exprimée lors du précé- 
dent Congrès) chargés de grouper les renseignements concernant 
chacune des trois espèces. 

29 le recensement international, 

30 le baguage, 

49 l'établissement de fiches signalétiques très complètes (réparti- 
tion géographique, importance des dégâts occasionnés à un moment 
donné dans une région déterminée), 

59 l’établissement d’un atlas climatologique. 


— la protection des cultures actuelles et à venir. 


6° en invitant les Services d'Agriculture à faire appel aux zoolo- 
gistes avant l'établissement de nouvelles cultures, 

7° en proposant l'échange de personnel entre les différents pays, 

$° en suggérant des ententes internationales pour la destruc- 
tion du Quelea entre pays limitrophes, 

9 en sollicitant la création d’un organisme spécialisé dans 
l'étude des Vertébrés supérieurs nuisibles à l'Agriculture, 

109 la convocation d’une nouvelle réunion dans deux ans envi- 
ron en Afrique orientale. 

Gérard More. 
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Le Vicomte EBLE. 


Le Vicomte EsLé, Lieutenant-Colonel de Cavalerie en retraite, 
est mort à Paris le 31 janvier 1958. Passionné des choses de l’équi- 
tation et des sciences naturelles, il était depuis longtemps membre 
du Conseil de la Société d'Etudes ornithologiques. Notre excellent 
ami, auteur de « Gibiers d'Europe » (analysés dans Alauda) était 
un fervent de l’ornithologie : durant ses années de guerre, en capti- 
vité, il avait organisé pour ses camarades des cours d’histcire natu- 
relle et singulièrement d’ornithologie, contribuant à la diffusion de 
cette science. Il a publié d’autre part un certain nombre d’articles 
et de notes ornithologiques, la plupart dans Alauda. Son amitié 
et sa gaité manqueront cruellement à tous ceux qui l'approchaient. 














La Société d'Etudes ornithologiques et la Rédaction d’ «Alauda » 
adressent à la Vicomtesse EBLé et à Mr et Mme Jean CHoMBART 
pe Lauwe l'expression de toute leur grande sympathie et de leurs 
condoléances émues. 


N:M: 
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— Ouvrages généraux 





Gérouper (Paul). — Les Passereaux. III. Des Pouillots aux Moineaux, 
1 vol. in-8°, 293 p., 48 pl. dont 32 en couleurs et dessins. Delachaux et 
Niestlé, Neuchâtel et Paris, VII, 32 r. de Grenelle, 1957. Prix 1.650 franc: 
— Voici le 3° volume des Passereaux, et le dernier de cette collection 
si recommandable par la sûreté de sa documentation scientifique et 
par son utilité incontestable auprès de tous ceux qui ne disposent pas des 
principaux et grands ouvrages d’ornithologie ; mais les références qui 
accompagnent l’histoire de chaque espèce permettent le cas échéant 
d'approfondir les questions. Sont passés en revue dans ce volume : les 
Pouillots, Roitelets, Gobe-mouches, Accenteurs, Pipits, Bergeronnettes, 
Jaseur, Pies-grièches, Etourneaux, Fringilles, Bruants, Niverolle et 
Moineaux. Après une description claire de l’Oiseau suivent les détails de 
sa biologie, un abrégé de sa reproduction, de sa distribution géographique 
et de sa systématique. Ce volume se termine par des rectifications ct 
additions à tous les précédents et un index des noms français et latins des 
3 volumes des Passereaux. Cet ouvrage a été conçu et exécuté pour les 
ornithologistes de l'Europe occidentale, singulièrement de langue fran- 
çaise, à qui il rendra bien des services. —— N. M. 





Scorr (Peter). — À coloured key to the Wildfowl of the World. 1 vol. 
in-8°, 91 p., 23 pl. col. The Wildfowl Trust, Slimbridge, Glos. Angle- 
terre, 1957. — L'auteur nous donne les figures en couleur des Anséri- 
formes du monde entier avec diverses clés pour les distinguer et rappel 
de leur distribution géographique. Ce petit livre rendra de grands ser- 
vices aux naturalistes et chasseurs dans l'identification des Canards et 
des Oies. — N. M. 


L'Atlas de Suède, publié par la Société suédoise d’Anthropologie et de 
Géographie, Stockholm, doit comprendre 25 livraisons illustrant par des 
cartes avec commentaire la géophysique et la géologie, la météorologie 
et l’hydrologie, la flore et la faune, la population, l’agriculture, forêts, 
industrie, etc. La distribution en Suède de quelques animaux est traitée 
par Curry-LiNpraL (Kai) qui commente les 17 cartes en couleurs des 
fe 45 et 46 qui représentent entre autres l'aire de l’Ours brun et du Lynx, 
de Luscinia luscinia, L. svecica, des trois grosses Chouettes, etc. En outre 
il est traité de la migration de divers oiseaux, de l’extension, de la raré- 
faction ou disparition de certains autres. Cette livraison est donc inté- 
ressante pour les ornithologistes, mais on ne peut souscrire qu’à l’en- 
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semble des 25 livraisons, soit 500 couronnes suédoises (Generalstabens 
Litografiska Anstalts Fürlag, Stockholm 16). 


Station biologique de la Tour du Vale. Troisième compte rendu d'activité 
et Recueil des travaux 1956 [février 1958]. — Dans ce nouveau compte 
rendu de cette station, remarquablement dirigée par L. HOFFMANN, est 
d’abord donné le résultat des baguages faits en Camargue (près de 
30.000 depuis 1950 avec plus de 1.400 reprises hors de Camargue) : cette 
station est une des plus importantes de l'Europe et fournit une documen- 
tation très intéressante, spécialement pour les migrations de Phwni- 
copterus ruber, Anas sp. pl. surtout crecca, etc. Le calendrier ornitho- 
logique pour 1956 par Horrmanx et LÉVÈQUE énumère de nombre: 
dates d’arrivées, de départs, de passages. Les effets de la vague de f 
de février 1956 sont étudiés sur les Vertébrés de Camargue, singulière- 
ment les Oiseaux qui subirent de lourdes pertes (Terre et Vie). Suivent 
d'autres travaux publiés dans Alauda, Nos Oiseaux (Sterne hansel, 
Lévèque), Terre el Vie (Nidifications des eaux saumâtres, LÉVÊQU 
des Flamants, HOFFMANN, etc “élicitations pour tout le travai 


Fél 
accompli dans celte station. N. M. 




































VALVERDE (Jose A.). ves del Sahara español (Estudio ecologico del 
desierto). Instituto de Estudios africanos. 1 vol. in-8°, 487 p., 51 pl, 
120 fig, Madrid 1957. — L'auteur a visité et étudié la zone espagnole du 
Sahara occidental depuis le Dra jusqu’au Sud du Rio-de-Oro, et il donne 
un remarquable travail, fondamental pour la faune et l'écologie de cette 
région. 11 commence par étudier les divers biotopes, l'influence du cli- 
mat et du microclimat sur la faune, les diverses steppes à formations 
végétales distinctes, les savanes du Sahel, les rochers, les regs, les monts- 
flots si caractéristiques du Tiris, les formations montagneuses, la zone 
littorale, les formations aquatiques d'El Aium, les constructions hu- 
maines, les puits, les cultures ou pâtis. — Puis l'auteur passe en revue en 
détail les diverses espèces d'oiseaux, de reptiles, batraciens et mammi- 
fères qui habitent cette région saharienne ou y ont été rencontrés à un 
titre quelconque. Il nous apprend que toute une série d'espèces paléarc- 
tiques descendent plus ou moins jusqu’au tropique dans la zone côtière : 
citons particulièrement : le Tadorne casarca, la Perdrix de Barbarie, la 
Pie, la Fauvette mélanocéphale, le Traquet rieur, le Moineau espagnol ; 
le Cochevis de Thekla pour lequel l'intérieur est inhospitalier peuple éga- 
lement la zone côtière. Par contre une espèce tropicale remonte au nord 
du Tropique, c’est une Alouette-moineau Eremoplerix nigriceps. La plu- 
part des espèces d'oiseaux sont celles qui peuplent le Sahara et il subsiste 
encore dans les pâturages à Chameaux un certain nombre d'Autruches. 

L'auteur souligne ensuite combien sont instables les conditions éco- 
logiques du Sahara, favorables quand il survient des pluies, terriblement 
dures par sécheresse trop prolongée ou lorsque souffle l’Irifi, le vent brû- 
lant et parfois mortel d’Est. Il s’ensuit que les limites du désert sont varia- 
bles, avançant ou reculant suivant les conditions météorologiques, de 
même que les limites des faunes paléarctiques ou sahéliennes. — En ce 
qui concerne la migration des oiseaux, la post-nuptiale est favorisée au 
Sahara occidental par le régime des vents alizés et l'abondance de la 
nourriture pour les insectivores. — On ne peut résumer un tel travail qui, 
avec les recherches précédentes d'Heim-pE-BALSAC, comble la lacune de 
nos connaissances sur le Sahara occidental et nous fournit un nombre 
considérable de données sur la répartition, la migration, l’alimentation, 
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la reproduction, et où l’auteur fait montre d’un sens aigu de naturaliste 
conscient de l’importance écologique du milieu, et du climat pour l’ani 
mal. On doit f ter l’auteur de ce travail consciencieux et remar- 
quable à plus d'un titre. N.M. 






Monographies. Biologie générale 


Konwowskt (Gerhard). — Beiträge zur Ethologie des Blässhuhns 
(Fulica atra L.). J. Orn., 98, 1957, 318-355. — Etude détaillée de la 
Foulque macroule : poids, mensurations de 88 43 et 75 99. Voix, compor- 
tement, nage, plongée, marche, vol ; pariade et combats. Cycle reproduc- 
teur Milieu, Nid. Ponte. Incubation et élevage des jeunes. Mue. Socia- 
bilité. C’est une source de documentation très fournie sur cette espèce. — 
N. M. 


Lrororp (A. Starker) et Mc Cage (Robert A.). — Natural History of 
the Montezuma Quail in Mexico. Condor, 59, 1957, 3-26. — Biologie de 
Cyrtonyx montezumae avec rappel de la distribution de l'espèce et de ses 
races. Biotope caractérisé par la zone chênes et pins. La reproduction 
s'effectue au commencement des pluies d’été : ainsi les jeunes trouvent 
à manger des insectes en abondance. — N. M. 








PorrenKo (L. A.). — Studien an einigen seltenen Limicolen aus dem 
nôrdlichen und üstlichen Sibirien. L. Die Lôffelschnepfe. Eurynorhyn- 
chus pygmaeus (L.). J. Orn., 98, 1957, 454-466. Ce rare Bécasseau niche 
exclusivement sur les rivages occidentaux de la mer de Behring, il 
hiverne dans le Sud-Est de l'Asie. Il s'établit sur des étendues sèches et 
plates souvent couvertes de Empetrum nigrum, parfois rocailleuses 
jamais à plus d’un kilomètre de la mer : c’est un oiseau côtier et non 
de toundra. Données sur la parade, les œufs, le partage de l'incubation, 
les jeunes poussins (description du duvet et photos); alimentation. 
Systématique : l'oiseau est À ranger dans Erolia avec ruficollis, minuta, 
mauri, etc. — N, M. 





WATSON (Adam). — The behaviour, breeding, and food-ecology of the 
Snowy Owl Nyclea scandiaca. Ibis, 99, 1957, 419-462. — Observations 
faites à l'Ile de Baflin (Canada arctique) sur la biologie du Harfang : 
l'oiseau chasse au vol, parfois ne se maintenant sur place comme une 
Crécerelle, sa nourriture fondamentale étant les Lemmings. Voix, 
territoire, comportements défensifs et de substitution. Milieu, Repro- 
duction, les œufs commencèrent à être pondus vers le 17-19 mai ; 7 à 
9 œufs ; au moins 32 jours d’incubation ; les jeunes quittent le nid vers le 
23° ou 24e jour. Courbe de croissance des jeunes. Alimentation. Bien 
qu’une nichée consomme environ 1.500 lemmings avant d’être indépen- 
dante, l’action sur la population générale des lemmings est faible quand 
cette population est nombreuse. Cependant l’action des prédateurs 
nomades qui s’établissent là où les Lemmings sont les plus nombreux n’est 
pas négligeable : il s’agit au premier chef des Labbes pomarins et des 
Harfangs. — M. 





WenpranD (Victor). — Aufzeichnungen über Brutbiologie und Ver- 
halten der Waldohreule (Asio otus). J. Orn., 98, 1957, 241-261. — Etude 
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sur le Hibou Moyen-duc poursuivi à Berlin. Voix. Territoire. Nourriture, 
surtout à base de petits mammifères, principalement rongeurs. Repro- 
duction, ennemis. — N. M. 











Biologie de 





KReprodu 





Apaws (L.E.G.). — Nest records of the Swallow. Bird Study, 4, 1957, 
28-33. Données précises de reproduction d'Hirundo ruslica basées sur 
1.445 nids en Grande-Bretagne. Période du 22 avril au 2 hAnère En 
Ecosse, la première ponte ne commence guère avant le 6 mai, 2 à 7 œufs, 
4 ou 5 les plus fréquents. Durée d’incubation, d'élevage, taux de ré 
e des nichées. Nous souhaitons qu'en France une pareille documen- 
tation soit réunie pour nos Hirondelles. — N, M. 














Dorwanp (D. F). — The Night-Heron colony in the Edinburgh Zoo. 
Scottish Nat. 69, 1957, Des Bihoreaux, d’origine américaine, 
vivent et se reproduisent en liberté au Zoo d'Edinbourg. Depuis 1951 
leur nombre est stable, une vingtaine : on pense done qu'il y a quelques 
cas de fuite de la colonie ; d'autre part le froid empêche parfois toute 
réussite de nichée. Les membres de cette colonie n'émigrent pas, et la 
reproduction s'effectue dans tous les mois de l’année sauf durant les 
mois de mue (août, septembre et octobre). Le plus grand nombre de 
nids a été trouvé en janvier et en avril. Il est possible que cet étalement 
de l’époque de reproduction, avec l'absence de tout mouvement migra- 
toire soit en relation avec l'abondance de la nourriture, — N. M. 































Frisen (Otto V.). — Brutgemeinschaft Rotschenkel-Kiebitz. Vogel- 
welt 78, 1957, 153-155. — L'auteur a relevé la présence fréquente de nid 
de Tringa totanus auprès de nid de Vanneau, surtout dans un rayon 
de 4à 10 m., au lac de Neusiedler. Les couvées de Chevaliers doivent 
être protégées par l'agressivité des Vanneaux. — N. M. 








Hanrée (E.).—Zur Brutbiologie des Schwarzstimwürgers (Lanius 
minor). Vogelvelt, 78, 1957, 137-147. — Biologie de la reproduction : 
milieu, territoire, pariade, nid, ponte, élevage, alimentation : l'auteur a 
reconnu 6 pontes : 2/6-4/7. L'incubation paraît durer 16 jours, l'élevage 
des jeunes au nid 18-19 jours. — N. M. 














Morr (H.). — Ein Fall von Polygamie bei der Rauchschwalbe (Hi- 
rundo rustica). Orn. Mitleil, 1958, 7-9. — Cas de polygamie répétés chez 
cette Hirondelle, provoqués par la promiscuité de deux nids dans une 
même salle. — N. M. 


PasrTEur (Georges). — Premières observations sur le Traquet, le 
Bruant et l’'Ammomane du poste d'Aouïnet-Torkoz (bas Dra). — Bull. 
Soc. Sc. nat, Maroc, XXX NI, 1956, 165-184, pl. I et II. — Intéressantes 
observations sur Emberiza striolata, Oenanthe leucopyqa et Ammomanes 
deserti : activités quotidiennes, alimentation, locomotion, voix, surtout 
biologie de la reproduction et territoire, — N. M. 











PEIPONEN (Valto). — Wechselt der Birken 
(L. sein Brutgebiet wahrend des Sommers ? Ornis 


ig, Carduelis flammea 
fenn., XXXIV, 1957, 
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41-64. — En Finlande l'aire normale de reproduction du Sizerin boréal, 
est la moitié septentrionale dont la partie la plus au sud est couverte de 
forêts de conifères. Or on constate, à la suite de SWANBERG (1936), que 
les années de bonne fructification des sapins, l'aire de reproduction de 
l'espèce s'étend vers le Sud comprenant toute la Finlande et la Suède 
centrale ; ces populations méridionales nichent de bonne heure en mai, 
puis les jeunes sortis du nid, le gros de la population disparaît ; il ne va 
pas au Sud. mais remonte tout à fait au Nord dans la partie où il n'y a 
plus de conifères et où en général la reproduction commence ou s'effectue 
au moment où se produit cette invasion de jeunes et adultes : ceux-ci 
font sur ces territoires du Nord une seconde nichée dont les jeunes 
quittent le nid en juillet ou début d’août. Il semble donc bien que cer- 
taines années des Sizerins peuvent élever 2 nichées, la première dans la 
zone à conifères, la seconde dans la zone subarctique ou arctique. — 
N. M. 


RoweL (C. H. F.).— The breeding of the Lapland Buntingin Swedish 
Lapland. Bird Study, 4, 1957, 33-50. — Observations sur la reproduction 
du Bruant lapon en Laponie suédoise : voix, cantonnement qui ne paraît 
pas être défendu, période de nichée ; l’incubation paraît commencer dès 
le premier œuf pondu, car il existe jusqu’à 5 jours de différence pour 
l'éclosion des œufs. 








ScmirrerLt (Alfred). — Über Legebeginn und Zweibruten beim Star 
(Sturnus vulgaris) in der Schweiz. Orn. Beol., 54, 1957, 1-8. — En Suisse 
la seconde nichée annuelle de l'Etourneau n’existe que dans la proportion 
de 20 % dans la région de Genève, de 10 % dans le reste de la Suisse, La 
première ponte a lieu en avril avec une avance d’une semaine dans la 
région genevoise sur les autres, la seconde de la mi-mai à la mi-juin avec 
la même avance : il y eut un intervalle de 36 à 39 jours entre les dates 
d'éclosion des deux nichées. — N, M. 








ScxeibEr (W.). — Ein weiterer Beitrag zur Lebensgeschichte des 
Stars, Sturnus v. vulgaris L. Beitr. =. Vogelkunde, 6, 1957, 43-74, Etude 
soignée de la reproduction de l'Etourneau basée sur 20 à 26 couples 
observés durant 4 années (1953 à 1956). Il y eut des secondes nichées 
selon les années dans 28 à 50% des cas de premières nichées. L'auteu- 
pense que les secondes nichées sont en rapport avec les conditions clir 
matiques, les printemps les plus secs (en Saxe) ne présentant pas ou peu 
de cas de secondes nichées. Dans le cas, peu commun, de femelles d’un 
an se reproduisant, la nichée est en général tardive. Le nombre des œufs 
de la première nichée (6-7 en moyenne) est supérieur à celui de la seconde 
(4-5). — N. M. 


Warers (J.). — Eirückgewinnung und Nistplatzorientierung bei 
See-und Flussregenpfeifer (Charadrius alexandrinus und dubius). Limosa, 
29, 1956, 103-129. — Expériences sur les réactions de ces Pluviers à 


l'éloignement des œufs de leur nid ou à leur enfouissement. Si les œufs 
sont distants de quelque 30 centimètres ils les roulent dans leur nid ou 
les couvent à leur nouvelle place si toute la ponte a été déplacée. S'ils sont 
enfouis, les oiseaux les cherchent en sondant le sable du bec ; s'ils les 
trouvent ils creusent avec le bec et les couvent sur place. — N. M. 
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Ecologie Population — Ethologie 
KEvE (Andras). Magyarorszag 1948 es 1949 evi golyakatasztere 
Aquila, 63-64, 1956-57, 211-225. 





BaNGso (Lajos) et KEvE (A.). — Magyarorszag 1950 es 1951 evi 
golyakatasziere, Aquila, 63-64, 1956-57, 227-232. —Les populations 
de Cigognes blanches de Hongrie ont subi une forte diminution en 1948- 
1949 par suite des conséquences de la guerre, de la destruction des places 
de nids, du trouble provoqué par la guerre, de la sécl des années 
1946-49. Mais en 1950 et 1951 l'espèce a proliféré et récupéré beaucoup 
de ses pertes. — N. M. 














RypERr (Ronald A.). — Avian-pinniped Feeding Associations. Condor, 
59, 1957, 68-69. — Maints oiseaux de mer se nourrissent des fèces des 
Phoques, mais parfois aussi profitent des Pinnipèdes d’une autre manière: 
observation de Phalaropus fulicarius se nourrissent parmi des Morses, de 
Mouettes de Sabine et de Sternes arctiques accompagnant des Phoques, 
profitant vraisemblablement du plancton dérangé par ces animaux. 
N. M. 














SALOMO) N (F.). — The food production of the sea and the annual 
cycle of Fæœroese marine Birds. Oikos, 1955, 92-100. — Aux Iles Feroë 
la période de reproduction des espèces marines et de séjour de leurs 
sujets immatures coïncide avec celle d'abondance de plancton marin. — 
N. M. 








WerrNauEr (E.). — Zur Frage des Nächtigens mein Mauersegler. 
V. Betrag. Orn. Beol., 1956, 74-81. — Au radar on a pu suivre des bandes 
d’Apus apus évoluant la nuit. — N. M. 








Zoogéographie — Migration 





Brosser (A.). — Evolution actuelle de l'avifaune au Maroc oriental. 
Bull. Soe. se. phys. nat. Maroc, XXXVI, 1956 [1957], 299-306. — Dans 
l'évolution actuelle de l’avifaune marocaine l’auteur relève des regres- 
sions (Gerontieus eremila, Anthropoides virgo, Porphyrie porplyrio, 
Tschagra senegalus par ex.) el des accroissements d'effectifs (Cigogne 
blanche, Pyenonotus barbatus, Moineau espagnol) qui paraissent dus 
aux modifications que l'Homme par sa présence, la culture, le perce- 
ment des routes impose au milieu. — N. M. 











Caro (E. A. di). Sulla nidificazione di aleuni uccelli non comuni 
nel” Appennino centrale Umbro-Laziale-Abruzzese. Rip. ila. Orn. 
XXVI, 1956, 178-188. — Reproduction dans l'Appennin central de 
Phylloscopus  bonelli, Regulus regulus, Muscicapa albicollis, Pyrrhula 
pyrrhula. — N. M. 


Davis (John) et Wizzraws (L.). — Irruptions of the Clark Nutera- 
cker in California. Condor, 59, 1957, 297-307. — Nucifraga columbiana 
niche dans les montagnes de Californie. L'espèce présente des invasions 
dans le reste de la Californie à la suite d'années de prolifération de cônes 
de Pins et de sa propre population, auxquelles succède une année pauvre 
en nourriture. — N. M. 


Source : MNHN. Paris 
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ING (W. J.). — A list of the birds recorded from the Isle of 
Scottish Nat., 68, 1956, 127-156. — L'auteur a condensé dans cette 
liste annotée toutes les données obtenues à Bird Observatory de l'ile de 
May à l'entrée du Firth of Forth. Cette liste comprend naturellement 
les espèces migratrices normales des îles britanniques et comme excep- 
tions : Somateria Spectabilis, Syrrhaptes paradoxus, Oriolus oriolus, 
Turdus sibiricus, Oenanthe leucomela, Hippolais polyglotta, Sylvia can- 
tillans, Phylloscopus trochiloides, Lanius isabellinus, Emberiza melano- 
cephala et aureola. Rissa tridactyla niche en nombre (2.000 c.), Sterna 
dougallii irrégulièrement, etc. — N. M. 


GoETHE (Fr.). — Uber den Mauserzug der Brandenten (Tadorna 
ladorna L.) zum Grossen Knechtsand. Fünfzig Jahre Seevogelschutz, 
1957, 96-106. — La migration de mue des Tadornes dans le fond du 
golfe allemand de la Mer du Nord y amène non seulement les oiseaux 
voisins des rivages allemands, danois et hollandais, mais aussi des scan- 
dinaves, bon nombre d'anglais et même d’irlandais (résultats des ba- 
guages). Normalement les anglais et irlandais hivernent dans les îles 
britanniques. Les oiseaux bagués en mue dans les eaux du grand Knecht- 
sand et repris en France en hiver sont-ils originaires de France ou bien 
de régions plus nordiques qui viennent hiverner normalement jusqu’en 
France et en Espagne ? — N. M. 








HemPEL (Christine). — Vom Zug des Steinschmätzers (Oenanthe 
œnanthe L.) Vogelwarte, 19, 1, 1957, 25-36. —— L'analyse des quelques 
reprises d'Oenanthe ænanthe et des données phénologiques de la migra- 
tion prouve que la direction de migration en Europe moyenne est Sud- 
Ouest, le gros des scandinaves et des oiseaux de l’Europe centrale passant 
par le Sud de la France, l'Espagne, le Nord-Ouest de l'Afrique, rejoints 
par les sujets anglais (qui vont du Nord au Sud-Sud-Ouest) les islandais 
et les groenlandais qui traversent l'Atlantique, les lieux d’hivernage se 
situant en Afrique tropicale de la Gambie à l'Est. Maïs il n’y a pas de 
territoires d’hivernage distincts en Afrique entre leucorrhoa et schileri 
d’une part, et oenanthe d’autre part comme l'indique la carte, les trois 
se rencontrant dans l’ouest. — N. M. 











HENNINGs (Hans). — Uber die Verbreitung, den Lebensraum und 
einige Verhaltensweisen der Weïhen in der Lüneburger Heide. Natur 
u. Jagd i. Niedersachsen, Fest. H. Weigold, 1956, 150-165. — Observa- 
tions biologiques sur Cireus cyaneus et C. pygargus dans la région de 
Luneburg : eyaneus pond plus tôt que pygargus et plus volontiers 5 œufs, 
les pontes de pygargus sont de 4 œufs dans la moitié des cas. Résultats 
des baguages faits dans cette région, il n'y en à pas dépassant l'Italie, 
et septembre pour pygargus. — N. M. 


HoweLz (Thomas R.). — Birds of a second-growth rain forest area of 
Nicaragua. Condor, 59, 1957, 73-111. — Important travail sur l’avifaune 
peu connue de forêts du Nicaragua. — N. M. 


Kapzec (I. O.) et Basova (D.). — IX. Krourkovaci Zprava Cs. Orni- 
thologicka spolecnosti za rok 1943-1946. Krajské Mus. v. Jihlavé, 1957. — 
Ce 9€ compte rendu des résultats de la station de baguage tchécoslovaque 
nous apporte quelques reprises intéressantes dont un Loriot dans le 
Nyasaland le 7 mars. Le baguage des Cincles a prouvé qu’ils étaient très 
sédentaires, le plus souvent dans un rayon de 2 km. s'éloignant au plus 
de 10 km. — N. M. 
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KULLENBERG (Bertil). — On the migration of palaearctic birds across 
the Central and Western Sahara. Arkiv for Zoologi, 9, 1956, 305-328. — 
L'auteur ayant traversé le Sahara central, tente une esquisse des migra- 
tions à travers le Sahara, à la lumière des observations publiées. Il lui 
apparaît que le grand désert qui s'étend du Tanezrouft à la bordure du 
Zemmour, étant très peu hospitalier, doit être évité par certains migra- 
teurs, mais de vrai il n’y a jamais eu encore d'observateurs dans cette 
vaste partie du Sahara et ces suppositions sont gratuites. — N. M. 





KumerLoëve (H.). — Vom nordwestichen Grenzraum der Girlitz- 
Verbreitung Versuch einer Ubersicht — und eine Umfrage zugleich. 
Beitr. =. Vogelkunde, , 1956, 77-99. — Extension du Cini vers le Nord- 
Ouest en Allemagne, Pays-Bas et Belgique avec la limite atteinte en 1954 
et tout le détail de la documentation. — N. M. 


Morau (R. E.) et Monk (J. F.). — Autumn migration in Southwest 
Portugal. Ibis, 99, 1957, 500-508. — La migration postnuptiale obser- 
vée durant la 2 quinzaine de septembre auprès du Cap Saint-Vincent 
a souligné le passage d'espèces hivernant au Sud du Sahara : il y a cer- 
tainement une traversée de mer plus ou moins grande avant que soit 
atteinte la côte africaine. — N. M. 

















RixGzeBen (Herbert), — Kanadagänse (Branta canadensis) in Deuts- 
chland. Orn. Mitteil, 1956, 185-187. — Rappel des observations ou cap- 
tures faites en Allemagne. — N. M. 














Senüz (Ernst). — Ein Vergleich der Vogelwelt von Elbursgebirge und 
Alpen. Orn. Beob., 54, 1957, 9-33. — Important travail sur l’avifaune 
de la chaîne de l’Elbourz et comparaison avec celle des Alpes et du 
Tianschan. Bien que plus proche, d’un millier de kilomètres du Tianschan 
que des Alpes, l’avifaune de l’Elbourz dans ses espèces alpines ou de 
très hautes altitudes est plus apparentée avec celle des Alpes qu'avec 
celle des hauts massifs asiatiques dont fait partie le Tianschan. Pour ce 
groupe d'espèces l’auteur énumère : Prunella collaris (rare), Prunella 
ocularis qui arrive à sa limite occidentale, Tetraogallus caspius, Monti- 
fringilla nivalis, Anthus spinoletta, Eremophila alpestris, Pyrrhocorax 
graculus (rare), Oenanthe xanthoprymna (très proche et peut-être con- 
spécifique d’Oe.meesta). L'auteur n’y a pas trouvé Rhodopechys sanguinea. 
Parus lugubris remplace P. montanus et palustris. Le Casse noix, le 
Sizerin, le Venturon font défaut mais on y trouve les Sitelles rupestres 
Sitla tephronota et neumayer, l'Ortolan gris Emberiza buchanani, et 
E. cia, de nombreux Traquets Oenanthe oenanthe, leucomela, hispanica 
deserti, finschit, isabellina, ete. Cette chaîne du Nord de la Perse située 
plus au Sud que les Alpes avec un climat plus continental et un faciès 
méridional désertique est bien plus riche en espèces. — N. M. 























Warson (Adam). — Increase in Fulmars in North-east Scotland. 
Scottish Nat., 68, 1956, 177. — Dans les plus vieilles colonies du Nord- 
Est de l’Ecosse, en 10 ans (1946-1956) la population reproductrice a 
presque quadruplé. — N. M. 
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